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Du 24 Mars 1765 » Chambres alTemblees. 

LE Procureur -Ge'neral du Roi entré à 
la Cour, les Chambres affembleest û 
^, MESSIEURS, un des frincipaux 
objets de mes Requijîtoires du 7 Décembre 
fî6ï, & du 74 Mai 1162-, éioit àt 
vous forter à refréfemer à Sa Majejii 
combien il efl imfonam de réformer les CoU 
Uges du Royaume & téducation qu'y rep^ 
la jeunejfe', à la fu^plier d'ordonner auk. 
Univerfttés & aux Académies de drejfer uâ 
plan tfEtuda* & de compofer les Vtvréi 
élémentaires propres à le remplir. Il parcî\ 
que la Natian eft pleinement convaincue <at% 
JQurà^hui d* la nécejftté d^une rèformation. 
générale dans la méthode ordinaire des Coh 
itges. favois eu l'honneur de vous dira, 
^ue je me fro^ofvis de vous préfenter un 
Ménoire fur ces objets '^ Us font fi impax\ 
faits t jne, je 'fit -ceferM jamais dt /« 
t a 
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ESSAI 

D'EDUCATION NATIONALE, 
O U 

PLAN D'ETUDES 

POUR LA JEUNESSE, 

DipoR au Gr^e du Parlement de Bre- 
tagne j par Meffire Louis-Remé 
SB Caradbuc ob la Cha- 
LoTAiSi Procureur- Gé:]éral du Roi. 

l. Reyisxions préliminaires fur Vutillte' des ' ' 
Lettres i Jû?" la mauvaife manière de les | 
tr^dgnerj & fur la qualiti des Maîtres. 

LEs Cours Souveraines fe font occu- 
pées, depuis un an, des moyens dV* 
. lablir d ins les Collèges ; des Sujets capables 
llrijiBUruiie la jeuneHe. Veû peu de dé- 



a- Education 

truirC) fi on ne fbnge à édifier. Nous avions 
tine éducation qui n'étoit propre tout au 
plus qu'à former des Sujets pour TEcole. 
Le bien public 9 Thonneur de la Nation > 
flemandent qu'on y fubftitue une éduca- 
tion civile qui prépare chaque génération 
naiflante a remplir avec fuccès les diffé- 
rentes profeffions de FEtat- 

Je me fais propofé > dans ce Mémoire y 
d'en établir la néceffité ^ & d*en indiquer 
les moyens i Pour en bien juger, il eft 
peut - être néceffaire de. reprendre les cho- 
fes de plus loin 9 de faire voir Futilité des 
Iciences & des lettres , combien une bon- 
ne, ou une mauvaife éducation influent fixr 
le bonheur ou lùr le malheur d'une Na- . 
tion.» & d'examiner en même tems ce 
qu'elle a droit d'exiger de fes luftituteurs. 

Les fciences font néceflaires a l'homme ; 
s'il a des devoirs à remplir, il eft impor- 
tant qu'il les connoiffe: les connoître j c'eft 
poffëder- la plus utile de tobtes lès fcien- 
ces^ c'eft Sltr-efort avancé^dads la carrière 
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Natiokale. 3 

où fe forment les Citoyens utiles. L'ïgno 
rance n'efl bonne à rierij & elle nuit à 
tout. Il eft impoflîble qu'il forte quel- 
que lumière des ténèbres , & on ne peut 
marcher dans les ténèbres fans s'égarer: 
Si les apologiftes de l'ignorance ne pré- 
tendent préconifer que celle qui condui- 
roit à un doute fenfé & raîfonnable» qui 
ne décide point j parce qu'elle fe connolt 
- elle - même > ils auroient d& lui donner 
le nom de fcience ; c'eft en effet une Icience 
très-réelle & très-eftîmable» que de la- 
voir douter & apprécier fon impuiflance,' 
Mais je parle ici de l'ignorance propre-' 
ment dite , qui eft prefque toujours pré- 
fomptueufe j qui décide , approuve dç 
condamne avec une égale témérité; & Je 
dis que fi on en compare les fijneftes eP- 
ièts avec l'abus des fciences , la queftioa 
eft décidée. Il n'y a perfonne qui ne di- 
fe comme moi, que l'ignorance nuit i 
tout» & qui ne forme des vceux pour le 
tétablifleraent des bonnes études, a£n do 
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4 Education 

dimmuer > autant qu'il eil ^ olBble * 1' 
du favoir. 

Les fîécles-les plus groflîers & les plus 
ignorans ont toujours été les plus vicieux 
& les plus corroiupus. LailTez l'homme 
Tans culture , ignorant & par conftqueot 
inlènfible lûr fes devons; il deviendra ti^ 
mide, fuperftîtieux ) peut-être cruel. SI 
on ne lui enfeigne pas le bien , il fe préoc- 
cupera n^ceflàirement du mal. L'efprit ôc 
le cœur ne peuvent refter vuides. 

Abandonnons tous les paradoxes lùr l*î- 
nutitité ou le danger des Sciences \ fepa- 
rons les chofès de l'abus qui peut s'y trou- 
ver» dirigeons les études vers la plus gran- 
de utilité publique j & en attendant que 
Ton fâche fî la fociété humaine telle qu'elle 
eft, fî l'homme tel qu'il n'eft pasj pour- 
roienr s'en pafler > travaiUons à imprimer 
dans l'elprit des jeunes gens les connoif- 
fances qui leur feront néceflaires pour rem- 
plir les différentes profelfions t y travailler 
à leur boiUieuTi à celui des autres j U 
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8 Educatioh 

du L^giflateur doit être de procurer aux 
cfprits le plus hjut degré de jiifteire & 
de capacité quM efl poffible-) aux ca-» 
rafleres le plus haut degré de bonté & 
d'élévation, au corps le plus haut de- 
gré de force & de faïui. 

On ne doit p^s efpéier d'atteîniîre aî- 
fëment à ce point de perfeftion j trop 
d'obftdcles s'y opporent , fur- tout parmi 
ttoiVj mais on doit toujours tendre su 
but j .c'eft le moyen d'en approcher de 
plus près. 

Les mœurs publiques d'une grande 
Nation ne font pas toujours bonnes j la dé- 
bauche trop univerfelle de la jeunefTe» 
le luxe trop répandu, le peu d'amout 
de la Patrie & du bien public, l'inquié- 
tude naturelle de nos elpritsj la diffi- 
pation, l'oubli des devoirs effeotiels de 
fa profeffion j une multitude de caufes 
connues ■ s'oppofent à la coufidération due 
au mérite & à laij«tu, & qui en eft 
la plus flatteufc /^ompenfe. Sans U 
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pSonCdération perfonnellc « toute iniHtii'- ^^^^ 



don fera imparfaite, quand même l«s 
loix la fevoriferoient. Quid leges ftne 
moribus vont ^rojicium ? difbit . un des 
plus beaux & des meilleurs efprits de 
l'Antiquité. \Horace j Od. 23.] Mais le 
Gouvernement peut liibjuguer les maurs 
même ; les titres , les honneurs » le blâ- 
me qu'il diftribue» ont cours comme fa 
moniioie. 

Les études publiques ne Ibnt pas di- 
rigées vers la plus grande utilité publi- 
que ; c'eit: un fait dont la vérité eft 
portée jufiju'à la démonllration : heurcu- 
fement la pofïîbilité de les réformer > eft 
aufli bien prouve'e que fa néceffité. Il 
y a un nombre prodigieux de vérités 
connues , éparfts dans une infinité' de ïi- 
Tres t répandues dans une infinité de t6- 
les; il ne s'agit que de les recueillir 6c 
de les mettre en ordre, pour éclairer 
les Maîtres & les^ InHituteurs } mais 
^■Iqiiç l'éduc^ion pèche dans le prin- 
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10 Educatios 

cipe mSme» il faut reprendre l'édifice dès 

le fondement. 

Je ne répéterai point ici tout ce qu'on 
a remarqué de défeâiieux dans la mé-; 
thode ordinaire. La Ibmme des lumie** 
res a beaucoup augmenté depuis deux 
fieclesj ainfî il eft facile de jnieux faire 
que ceux qui nous ont précédés ; mais 
nous ne devons pas oublier les fervices 
qu'ils ont rendus à Thumanité. L'établif- 
fement des Univerfités & des Collèges 
3 banni l'ignorance groflîere; & le "plan 
d'étude qu'on adopta» étoit peut-être le 
meilleur qu'il fût poffible de fuivre alors. 
Dès le commencement du dernier fiecle» 
rUniverfitd defîroit une réformation dans 
les études. Des circonftances plus hei>- 
reufes doivent déterminer aujourd'hui à 
corriger la mauvaife routine des Collè- 
ges , & à chercher une manière plus 
utile d'enfeigner & d'apprendre. 

Notre éducation fe" relient par- tout de 
la barbarie des fiecles paiFés s oîi 



National». h 

l'on ne faifoit éiudier que ceux que Toa 
deftinoit à la Clëricaturej où Ton n'a- 
voit de livres que ceux ^uî étoient co- 
pies par des Moines; où Ton étoit obli- 
gé d'envoyer à Rome pour faire tranft 
crire les ouvrages de Ciceroni où les 
Nobles fàvoient à peine lire & écrire} 
où les guerres & les pillages rendoient 
les livres fi 'rares & les études fi diffi- 
ciles; où il n'y avoit d'Ecoles que dans 
les Cathédrales & dans les Monafteres. 
La Langue maternelle des François n'é- 
toit alors qu'un jargon informe & incer- 
tain : un Latin barbare s'étoit emparé 
des Ordonnances? des Chartres des Rois/ 
des Arrêts des Cours Souveraines. La 
Philofophie fe réduifoit à dîfputer fur les 
livres à^AriJlotei la Morale n'inftruifbit 
point l'homme de fes devoirs; la Phy- 
fique ne rapport oit qu'à des caufes chi- 
mériques, des effets qu'on ne fongeoît 
pas même à obferver. A la place de 

rAftronomie & de THiftoire naturelle > 

AS 
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rdgnoîent des Fables qui amenèrent les 
délires de l'Aflrologïe & des pratiques 
lliperftitieufès de Médecine. La Théo- 
logie & la Jurifprudence n'aboutîlToient 
qu'à des difputes d'Ecoles ou à des opi- 
nions de Doâeurst parce qu'on aban- 
donnoit Us textes > faute de critique j 
pour s'en rapporter à des fommaires ou 
à des glofes. 

Si l'on voit des vertus fublimes & 
des talens éminens briller au milieu des 
ténèbres de ces fiecles d'ignorance) c'eft 
par un effort de la nature feule, & 
qu'elle ne fait que rarement. Quels hom- 
mes qu'un Abbe Sugery un Bertrand du 
CuefcUn , un Barbafart) un Bayard t & 
daiis les tems moins reculés , un Conné- 
table de Montmorenci j un Colbert j qui 
n'avoient pas étudié ! Qu'on ne s'en é- 
tonne pasi les idées d'honneur & de 
vertu prédominent dans les âmes fupé- 
lieures, & les fentimens font bien au-de& 
fus des connoîflànces acquifes: U doit pa« 
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tout fembloit concourir à former des Cito^ 
yens difHnguës dans tous les genres. Le 
Monarque qui nous gouverne 9 a encoura- 
gé les (ciences 9 & a excité Pémulation en 
envoyant des Obfervateurs au Nord 9 à 
FEquateur 9 au Cap de Bonne-Efpérance t 
en fondant une Ecole Militaire } mais mal*- 
heureufement des fecours fi précieux ne font 
offerts qu'en fous-ordre 9 fi f crfe m'expri- 
mer ainfi. La première inftitution nationale 
efl demeurée la même 9 & on y a tout a& 
fervi : elle eft reftreinte par-tout a l*éducatioa 
des Collèges > ôc cette éducation a été borr 
née à l'étude de la langue Latine. On n'ac*» 
quiert dans la plupart des Collèges aucune 
connoiilknce de notre langue ; on n'y ap» 
prend qu'une PhiloCophie abftraite qui ne 
peut être d'aucun uiàge dans le cours de la 
vie; qui ne ren&rme ni les principes de 
Morale nécefTaires pour k bien conduire 
dans la fociété ^ ni rien de ce qu'il importe 
defàvolTj étant homme* La Religion n^ 
tiipas enfeignée avec plus de foin} enforte 
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ià vie. La nature met de la différence en- 
tre les hommes (on n'en peut douter), 
rWucation .en met peut-être davantage. 
Le talent efl un don de la nature; mais 
il entre dans le talent bien apprécié» beau- 
coup -de ce r/j'on appelle art acquis» ha- 
bitude. S'il étoit poffîble de décompofer 
le talent d'un BoJJu« » d'un Cornei//e» d'un 
Kacine, à\m La Fontaine t ontrouveroit à 
la vérité le fonds le plus riche y mais per- 
feSionné par un long & continuel exer- 
cice; Ja culture ajoute toujours à ,1a Bonté 
& à la fécondité du terroir. L'application 
làns talent ne fera que des hommes mé- 
diocres ; le talent fans application ne pro* 
riuira jamais des hommes fupérieurs. 

Suppofer que la nature fait tout, que 
Pexercice & l'application n'ajoutent rien 
aux talens naturels» c'eft une maxime per- 
nicieufe qui entretient la nonchalance des 
bons efptits j & augmente le décourage- 
ment des médiocres. Onreconnoît, par 
l'expérience j que prefque tous les hom- 
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mes ne vont pas fi loin qu'ils pourroîent 
aller 9 s'ils apportoient a ce qu'ils font, 
une grande application. Il ne faut pas 
s'y méprendre 9 tous ceux qui font n& 
pour avoir de refprit> ne font pas geni 
d'elprit. Il eft d'une .utilité univerfelle, 
que Ton foit convaincu dans toutes les 
profeffions qu'il eft impoflîble de bien fa^ 
voir ce que l'on n'a pas bien appris. " 
^ Nier la farce de l'éducation , c'eft 
nier contre l'expérience la force des ha- 
bitudes. Que ne pourroit point une int» 
titutton formée par les loix» & dirigée 
par ties exemples! Elle changeroit en 
peu d'années les mœurs d'une Nation 
entière j xAez les Spartiates^ elle avoit 
vaincu la nature mêmei il y a un Art 
de changer la race des animaux} n'y en 
auroit-il point pour perfectionner celle 
des hommes? 

Si l'humanité eu fufceptible d'un cer- 
tain point de perfeâion» c'eft par l'infti- 

tutîon qu'elle peut y arriver. L'objet 

A 4 
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du L^giflateur doit être de procurer aux 
efprits le plus hiut degré de jurtelfe & 
de capacité qu'A eft pofiible ^ aux ca-« 
rafleres le plus haut degré de bonté & 
d'élévation t au corps le plus haut de- 
gré de force Si. de faLité. 

On ne doit pas elpérer d'atteindre ai- 
fément à ce point de perfeftïonj trop 
il'obftdcles s'y oppofent , fur- tout parmi 
oousj mais on doit toujours tendre su 
Dut j -c'eft le moyen d'en approcher de 
plus près. 

Les moeurs publiques d'une grande 
Nation ne font pas toujours bonnes ; la dé- 
bauche trop univerfelle de la jeunelfe i 
le luxe trop répandu» le peu d'amour 
de la Patrie ôc du bien public» l'inquié- 
tude naturelle de nos efprits > la didi- 
pation, l'oubli des devoirs effentiels de 
fà profeflîon i une multitude de caufes 
connues i s'oppofent à la confîdé ration due 
au mérite 6c à la Sl%tu, & qui en efl 
la plus flatteufe récompenfe. Saos U 
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P^mfidération petfonnelle , toute inAitii- 
" tion fera imparfaite , quand même les 
Icàx la favoriferoient. Quid leges fine 
moribus vont projicîunt ? difoit . un des | 
plus beaux & des meilleurs efprits de 
l'Antiquité. IHorace ; Od. i;.] Mais le 
Gouvernement peut lùbjuguer le» mœurs 
même j les titres , les honneurs y le blU- 
me qu'il diftnbue» ont cours comme fa 
momioie. 

Les e'mdes publiques ne font pas di- 
rigées vers la plus grande utilité publi- 
que ; c'eit un fait dont la vérité eft 
portée jufqu'à la démonflralion: heureu- 
fement la poffibilité de les réformer, eft 
auffî bien prouvée que fa nécellitë. Il 
y a un nombre prodigieux de vérités r 
connues j épaifès dans une infinité de li- 
vres 1 répandues dans une infinité de 16- 
tes; il ne s'agit que de les recueillir & 
de les mettre en ordre, pour éclairer 
les Maîtres & les InHituteurs } mais 

KDe l'éducstîon p^che dans le prin- 



r 



10 Education 

cipemStne* il faut reprendre l'édifice dès 
le fondement. 

. Je ne repéterai point ici tout ce qu'on 
a remarqué de défeftueux dans la mé- 
thode ordinaire. La fomme des lumiè- 
res a beaucoup augmenté depuis deux 
Éeclesj ainfi il eil facile de mieux faire 
que ceux qui nous ont précédés i mais 
nous ne devons pas oublier les fervices 
qu'ils ont rendus à l'humanité. L'établif- 
fement des Univerfités & des Collèges 
a banni l'ignorance groffiere; ôc le plan 
d'étude qu'on adopta, étoit peut-être le 
meilleur qu'il fût poJTîble de fuivre alors. 
Dès le commencement du dernier fiecle* 
l'Univerfité defiroit une réformation dans 
les études. Des circonftances plus heu- 
reuTes doivent déterminer aujourd'hui à 
corriger la mauyaife routine des Collè- 
ges j «Se à chercher une manière plus 
utile d'enfeigner & d'apprendre. 

Notre éducation fe relient par- tout de 
la barbarie des fiecles paff'és g où 



National s. ix 

Pon ne feifoit étudier que ceux que Vcm 
deflinoit à la Clëricature^ où Ton n'a« 
voit de livres que ceux ^uî étoient co- 
pies par des Moines j où Ton ëtoit obli- 
gé d'envoyer à Rome pour faire tranft 
CTire les ouvrages de Cicérone où les 
Nobles fàvoient à peine lire & écrire} 
où les guerres & les pillages rendoient 
les livres fi rares & les études fî diffi- 
ciles^ où il n'y avoit d'Ecoleâ que dans 
les Cathédrales & dans les Monafteres. 
La Langue maternelle des François n*é- 
toit alors qu'un jargon informe & incer- 
tain : un Latin barbare s'étoit emparé 
des Ordonnances? des Chartres des Kois/ 
des Arrêts des Cours Souveraines. La 
Philofophie fe réduifoit à difputer fur les 
livres à^AriJlote'y la Morale n'inflruifbit 
point l'homme de fes devoirs j la Phy- 
fique ne rapportoit qu'à des caufes chi- 
mériques» des effets qu'on ne fongeoît 
pas même à obferver. A^la place de 

TAflrononiie 6c de l'Hiftoire naturelle > 

A 6 
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rëgooient des Fables qui amenèrent ^IP 
délires de l'Afirologie & des pratiques 
fijperftitieufes de Médecine. La Théo- 
logie & la Jurifpriidence n'aboutiffoient 
qu'à des difputes d'Ecoles ou à des opi- 
nions de Doâeurs* parce qu'on aban- 
donnoit les textes > faute de critique, 
pour s'en rapporter à des fommaires ou 
à des glofes. 

Si l'on voit des vertus fùblimes 6c 
des talens éminens briller au milieu des 
ténèbres de ces fiecles d'ignorancej c'eft 
par un effort de la nature feule , 6c 
qu'elle ne fait que rarement. Quels hom- 
mes qu'un Abbe Suger y un Bertrand du 
GuefcUn , un Baibajan, un Bayard t ôc 
dans les tems moins reculés j un Conné- 
table de Montmorenci , un Colbert » qui 
n'avoient pas étudié ! Qu'on ne s'en ë- 
tonne pasi les idées d'honneiu: Sx. de 
vertu prédominent dans les anies llipé- 
rieures, 3t les fentimens font bien au-deC 
fus des connoiflances acquiTes; il doit pa- 
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. TOÎtre plus étonnant encore quon ait fait 
des découvertes du premier ordre dans 
ces tems de barbarie. Elles ont été le 
firuit dvL génie dont le caraâere propre 

' efi de p^cer les ténèbres les plus épai& 
SèS} âc de s'élever même au-delTus des 
fiecles éclairés. La meilleure culture de 

. Pelprit ne peut donner le génie 9 mais 

. on doit tâcher au moins d^établir une 
éducation qui ne l'étoufiè pas. 

Au renouvellement des lettres & des 
(ciences y les ténèbres qui couvroient 
l'Europe depuis fi longtemsi difparurent} 
Plmprimerie fat inventée > des Collèges 
furent fondés 9 l'émulation fat excitée 9 
& on eut bonté d'être ignorant; mais 
Féducation fat trop concentrée dans les 
Collèges 9 £c elle eft reftée prefque toute 
•icholafHque. 
. Les lettres ne font qu'une partie de 
Pinftitution d*une nation ; l'inftitution a des 
vues plus étendues : elle eft pour un Etat 
ce qu'eft l'éducation pour les Particuliers* 
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Son objet eft de rendre une nation plits 
éclaitée en tout genre i & par conféciuent 
plus iloriffante. 

Lés lettres font à la fois la nourriture 
des eipriisj Tinflruâion & Tornement du 
inond^. Platon & Ciceron 9 qui ont int 
truit leurs contemporains 9 éclairent enco- 
re aujourd'hui Punivers ; & la pofterité 
la plus reculée profitera de leurs leçons. 
On doit regarder les lettres dans un Etat t 
comme la fource & l*appui des vertus hu- . 
maines & civiles. Malheur aux Nations 
chez qui Pamour dés lettres viendroit à 
s'éteindre ! 

. Elles ont reçu en France les témoignages 
les plus éclatans de la proteâion de nos 
Rois ; & les établiiOfemens qu'ils ont faits 
pour aflurer toute e(pece d'inflrùâionf 
eufTent été le fondement le plus folide de la 
prolpérîté publique 9 fi la première inlUttt* 
tion de la jeunefle eftt été bien dirigée. 
Les Univerfîtés 9 les Académies j les Chai" 
res de Languet les Ecoles d'Hydrographie i 
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tout fembloit concourir à former des Cito^ 
yens difHnguës dans tous les genres. Le 
Monarque qui nous gouverne 9 a encoura* 
gé les (ciences » & ^ excité Témulation en 
envoyant des Obfervateurs au Nord ^ à 
FEquateur 9 au Cap de Bonne-Efpérance » 
en fondant une Ecole Militaire i mais mal** 
beureufement des fecours fi précieux ne font 
offerts qu'en fous-ordre 9 fi f ofe m'expri- 
mer ainfi. La première inftitution nationale 
efl demeurée la même 9 & on y a tout af- 
fervi : elle eft reftreinte par-tout a l*éducatioa 
des Collèges > ik cette éducation a été borr 
née à l'étude de la langue Latine. On n'aç» 
quiert dans la plupart des Collèges aucune 
connoiflance de notre langue ; on n'y ap- 
prend qu'une Philofophie abfiraite qui ne 
peut être d'aucun ulage dans le cours de la 
vie; qui ne renferme ni les principes de 
Morale néceffaires pour k bien conduire 
dans la fociété 9 ni rien de ce qu'il importe 
defàvolTj étant homme. La Religion n^ 
efltpas enfeignée avec plus de foin; enforte 
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que la jeuiieire quitte le Collège fans avoir 
prefque rien appris qui puiffe lui fervir dans 
les différentes profeffions. 

j'en appelle à l'expérience & au tiimoi- 
gnage de la Nation, de ceux même qui 
par priijugti foutiendroient la méthode or- 
dinaire. Les connoiffances que l'on acquiert 
au Collège i peuvent-elles s'appelier des 
connoiflkoces ? Que fait-on après dix an- 
nées qu'on emploie » foit à le préparer à y 
entrer , lôit à fe fatiguer dans le cours des 
différentes Clafles? Sçait-on même la feule 
chofe qu'on y a étudiée 1 les langues» qui 
ne font que des inftrumens pour frayer la 
route des fciences / A l'exception d'un peu 
de Latin ^qu'il faut étudier de nouveau , fi 
l'on veut faire quelque ufagc de cette lan- 
gue ) la jeunefie eft intéreffée à oublier» 
en entrant dans le monde , prefque tout ce 
que fes prétendus Inflituteurs lui ont appris. 
Eft-ce-Ià le fruit que la Nation devroit tirer 
de dix années du travail le plus afïîdu ? 

Sur mille Etudians qui ont fait ce qu'on 
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appelle leiir couf^ d'Hiwnanitës & 4e Phi- 
lofophie 9 a peine ea. trouver oit^oa, xlîx qui 
fuitent en ^tat d'expofer clairemenl; ^ jiyeç 
intelligence les premiers élémens dq la Reli- 
gion , qui fçuflent écrire* une Icttr^»^ qui 
puflent difcerner habituellement une^bpnne 
railori d'une mauvaife 9 un, fait prouvé de 
celui qui ne Peft pas. 

Les Grecs & les Romains plus fàge^.qu^ 
nous & plus ^vigîlans fur un objc) auffi iin-% 
portant ç^ue Téducation 9 ne l'avoient pas 
abandonnée k des hommes qui eufTeht de& 
vues ôc des intérêts .difiSrens de ceux de 
la patrie ^ elie étoit .dirigée ^par^ dés Légi^ 
lateurs ou par des Philofpphes capable^ de 
l'être. Solon n'eût jamais confié à des SJpor^ 
tMes 9 ^ pliu forte raifbn a des Ilotes "^ % 
l'éducation des Athéniens 9 & Lycurgue 
n'eût pas confié aux Athéniens celle des* 
Spartiates. Lorfqu'^m/porer deinanda à ces 
derniers cent cinquante enfkps/pour dta:;i 



* Cécoient des Elclaves de Sparte. 
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ges, ils répondirent qu'ils aimoient mieux 
donner le double d'hommes faits i de peur 
qu'une éducation étrangère ne corrompit 
leurs enfans. 

L'éducation devant préparer des Cito- 
yens à TEiatj il eft évident qu'elle doit 
être relative à fa conftitution & à fes 
loix j elle feroit foncièrement raauvaife > 
fi elle y étoit contraire : c'eft un principe 
de tout bon Gouvernement , que chaque 
femille particulière foit réglée lur le plan 
de la grande famille qui les comprend 
toutes. Comment a-t-on pu penfer que 
des hommes qui ne tiennent point à l'E* 
tat i qui font accoutumés à mettre un Re- 
ligieux au - deifus des Chefs des Etats i 
leur Ordre au-deflus de la Patrie» leur 
Inftitut Sx. des Conftitutions au-delTus des 
Loix , fsroient capables d'élever & d'inf- 
truire la jeunefle d'un Roy-uime. L'en- 
thoufiafme & les preftiges de la dévotion 
avaient livré les François à de pareils Inf- 
tituteurS) livrés eux-mêmes ii un Maître 
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étranger. Ainfi renfeîgnement de la Na- 
tion entière 9 cette portion jde la légiilation 
qui eft la baie ÔC le fondement des Etats » 
étoif reftë fous la direj^on immédiate d'un 
Régime Ultramontaki > néceflairement en^ 
nemi de nos Loixi QueUe inconféquencei 
& quel fcandale ! 

Sans approfondir toutes les conféquen- 
ces qui réfîiltent dTun abus fi énorme> doit- 
on sVtonner que le vice de la Monafticité 
adtinfeâé toute notre éducaticwi? Un Etran- 
ger Il qui on en expliquerQijt les détails 9 s'i- 
magineroît que la Fwnce veut peupler les 
Séminaires 9 les Cloîtres de des Colonies La^ 
tines. Comment pourroit-il iùppofèr que* 
f étude d^une langue étrangère > des pra« 
tiques de Cloître 9 fuflent des moyens de& 
tindSs à former des Militaires % des Magif» 
trats 9 des Chefs de famille propres à rem-* 
plir les différentes profeflîons > dont l'en- 
femble conflitue la force de l'Etat ? 

Nous fommes imbus de notions Monaf^ 
tiques qui nous gouvernent fans que nous 
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cipe niSme> il faut reprendre l'édifice dès 

le fondement. 

Je ne répéterai point ici tout ce qu'on 
a remarqué de défe£lueux dans la mé- 
thode ordinaire. La fomme des lumiè- 
res a beaucoup augmenté depuis deux 
fiecles f ainH il e{l facile de mieux faire 
que ceux qui nous ont précédés; mais 
nous ne devons pas oublier les fervices 
qu'ils ont rendus à l'humanité. L'établif- 
fement des Univeriltés 6c des Collèges 
3 banni l'ignorance groffiere; Ôi. le plan 
d'étude qu'on adopta, étoit peut-être le 
meilleur qu'il fftt polTible de fiùvre alors. 
Dès le commencement du dernier {iecle» 
rUniverfite' defiroît une réformation dans 
les études. Des circonftances plus heu- 
reufes doivent déterminer aujourd'hui à 
corriger la mauvaife routine des Collè- 
ges , & à chercher une manière plus 
utile d'enfeigner & d'apprendre. 

Notre éducation fe relient par- tout de 
la barbarie des fiecles paifés 9 oh 
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Ton ne faifoit étudier que ceux que Vcm 
deftinoit à la Clëricature^ où Ton n'a« 
voit de livres que ceux ^uî étoient co- 
pies par des Moines j où Ton étoit obli- 
gé d'envoyer à Rome pour faire tranft 
crire les ouvrages de Cicérone où les 
Nobles fàvoient à peine lire & écrire; 
où les guerres & les pillages rendoient 
les livres fi rares & les études fî diffi- 
ciles^ où il n'y avoit d'Ecoles que dans 
les Cathédrales & dans les Monafteres. 
La Langue maternelle des François n*é- 
toit alors qu'un jargon informe & incer- 
tain : un Latin barbare s'étoit emparé 
des Ordonnances? des Chartres des Rois/ 
des Arrêts des Cours Souveraines. La 
Philofophie fe réduifoit à difputer fur les 
livres à^AriJlote'y la Morale n'inftruifoit 
point l'homme de fes devoirs j la Phy- 
fique ne rapportoit qu'à des caufes chi- 
mériques» des effets qu'on ne fongeoît 
pas même à obferver. A la place de 

TAflrononiie 6c de l'Hiftoire naturelle > 

AS 
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régnoient des Fables qui amenëreat «H 
délires de l'Aflrologie & des pratiques 
Hiperftitieulès de Médecine. La Théo- 
logie & la Jurilprudence n'aboutifToient 
qu'à des dilputes d'Ecoles ou à des opi- 
niotiB de Doâeurs* parce qu'on aban- 
donnoit les textes , faute de critique > 
pour s'en rapporier à des fommaires ou 
il des glofes. 

Si l'on voit des vertus fliblimes 6c 
des talens émioens briller au milieu des 
ténèbres de ces fiecles d'ignorance) c'eft 
par un effort de la nature feule , Ôz 
qu'elle ne fait que rarement. Quels hom- 
mes qu'un Abbe Suger j un Bertrand du 
Cuefclin , un Borhafant un Bayard ^ & 
dans les tems moins reculés , un Conné- 
table de Mommorenci , un Colbert » qui 
n'avoient pas étudié! Qu'on ne s'en é- 
tonne pas; les idées d'honneur & de 
vertu prédominent dans les âmes fupë- 
rieures, & les fentimeus font bien au-det 
fus des connoiflances acquîTes: il doit pa- 
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. TOÎtre plus étonnant encore quon ait &it 
des découvertes du premier ordre dans 
ces tems de barbarie. Elles ont été le 
firuit dp génie dont le caraâere propre 

' efi de p^cer les ténèbres les plus épàif-* 
Ses, 6c de s'élever même au-delTus des 
fiecles éclairés. La meilleure culture de 

. Peiprit ne peut donner le génie 9 mais 

, on doit tâcher au moins d^établir une 
éducation qui ne l'étoufiè pas. 

Au renouvellement des lettres & des 
(ciences y les ténèbres qui couvroient 
l'Europe depuis il lougtemst difparurent^ 
l'Imprimerie fat inventée > des Collèges, 
furent fondés 9 ' l'émulation fat excitée 9 
& on eut bonté d'être ignorant; mais 
Féducatîon fat trop concentrée dans les 
Collèges 9 £c elle eft reftée prefque toute 
•fcbolaftique. 
. Les lettres ne font qu'une partie de 
Pinltitution d'une nation ; l'inftitution a des 
vues plus étendues : elle eft pour un Etat 
ce qu'eft l'éducation pour les Particulierst 
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pourvues de Miniftres. Ils ne veulent plm 
les habiter; & voîl* qu'on leur cherche 
dans les Citds de nouvelles places dont on 
puUTe dilpofèri comme de titres de Béai' 
£ces amovibles. Une des maladies de 
l'Etat efl que chiciin veut avoir à iès 
ordres , des trou^oes qui ne foient pas i 
lès ffdix. 

Pour profelTer les lettres & les (cien- 
ces , il faut des perlbnnes qui faffent pro 
feUion des lettres. Le Clergé ne peut pas 
trouver mauvais qu'on ne mette pasj gé- 
néralement parlant » les Eccl^fiafl iques 
dans cette cla^fe. Je ne fuis pas aflez ior 
jufte pour les en exclure ; je reconnois 
avec plalfîr qu'il y en a plulîeurs dans les 
UntverTités & dans les Académies * qui 
font très - inftrults & très - capables d'ini- 
truire. Je n'omettrai pas les PrStres de 
POratoire i qui font dégagés des préjugés 
de l'Ecole flc du Cloître » & qui Tont ci- 
toyens 'f mais je réclame contre l'excluiîoil 
des Séculiers. Je prétends rérendiquei 
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pour la Nation une éducation qui ne dé- 
pende que de TEtat > parce qu'elle lui ap- 
partient effentiellement j parce que toute 
Nation a un droit inaliénable âc impref^ 
criptible d'inftruire lès membres j parce 
.qu'enfin les enfans de TEtat doivent ctre 
élevés par des membres de l'Etat. 

Le droit exclufif qu'on voudroij; accor- 
der aux Prêtres fëculiers & réguliers y 
d'inflituer la jeunefle 9 n'efl: pas le feul 
inconvénient qui réfulte des notions mo- 
naftiques ; on peut en remarquer de nou- 
veaux jufques dans les détails de Téduca- 
tion des Collèges. 

Chez les Réguliers « l'objet des exerci- 
ces eft plutôt de former les Maîtres que 
d'inlfaiiire les Difciples. Dans les premiè- 
res années > un jeune Régent 9 qui n'efi: 
qu'un vieil Ecolier , achevé le cours de 
Tes études aux dépens d'autrui« Il (iirchar^ 
' ge fes élevés de thèmes qui lui coûtent 
: peu à diâer 9 de loDgues'-& d'ennuyeufes 

\' leçons. Toute la peine & tout le travail 
I B 
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eft du côté des enfans ; pendant ce temps 
il s'occupe à ce qui peut lui être utile : 
il fait des collerions ^ des extraits ; il fè 
prépare pair des difcours à la prédication j 
ou à la direâion par des leâures. Dès 
qu'il eft formé & qu'il s'eft' mis en état.» 
par les connoîflances qu'il a acquifès 9 d'à* 
tre utile aux autres 9 il abandonne cet en- 
feignement > & va remplir la vocation à 
laquelle il eft deftiné pour la gloire & le 
profit de (on Ordre. 

Uadminiftration des clafles fe reflent de 
l'uniformité des Cloîtres ; les correftions 
tiennent de la difcipline clauftrale y & 
femblent faites pour abaifler les cœurs 
qu'il faudroit chercher à élever. Toute 
cette manutention eft trifte & rebutante; 
fon effet le plus ordinaire eft de faire haïr 
l'étude pour toute la vie. Des hommes 
faits réfifteroient à peine à la vie féden** 
taire & contrainte 9 à laquelle on afliijet* 
tit les enfans. Il eft contre la nature» 
que dans un demi- jour ils demeurent a& 
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fis pendant cinq ou fix heures. Il règne 
d'ailleurs dans les études qu'on leur fait 
faire une monotonie 9 qui les jette jprefque 
nëceflairement dans Tindolénce de. le dé- 
goût. Toujours du latin & des thèmes! 

. Loin d'infpirer du goût pour aucune fcien-* 
ce 9 pour aucun art ^ l'ennui 6c la féche- 
refle qui accompagnent par-tout l'étude > 
donnent, de la répugnance pour les élé« 
mens de toutes les fciences^ de tous les 
arts : aufli rien n'eft plus ordinaire que 
de voir les jeunes gens abandonner toute 
leâure au fbrtir des Collèges. Le premier 
fiuit de ce qu'on nomme tnftitution de la 
jeunefle 9 efl de la laifTer fans objet d'appli- 
cation» dans T^ge où il (èroit plus nécefTaire 
de l'appliquer » pour prévenir les dangers 
multipliés d'un loifir» que rempliflfent les 
aflkuts des paflions les plus fougueufes. 

Comparons la fombre obfcurité de nos 
claflfes à la gaieté du Portique & du Li^ 

: céê. Parmi nous , un Régent prefque en- 

\ &Bt| qui revient) Pelprit frappé d'une ex** 

B z 
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tafè de deux années 9 opprimé par le deC 
potifme y opprime d'autres enfans. Cher 
les Grecs > les jeunes gensfepromenoientj 
ils prenoient dans ces lieux > s'il cft per- 
mis de me fervir de ce terme 9 leurs le* 
çons & leurs ébats ; ils converfbient avec 
les Arifiides » les Miltiades 9 les Flatons $ 
les Arijiotesj les Xenofhonsj les Démofihe-> 
nesj &c. 

Dans nos Collèges , nul amufement pour 
des efprits légers qu'il faudroit plutôt ré- 
jouir par quelque diverfité & par des étu» 
des agréables ; les feuls divertiflemens font 
des Enigmes > des Ballets 9 des pièces 
dramatiques auffi ridiculement compofées 
que déclamées ; exercices d'autant plus 
tnéprifables $ que la perte du temps Ce 
réunit aux exemples du plus mauvais 
goût* 

Des Maîtres habituels aux ftibtîlités 
(cholaftiques 9 y exercent les jeunes gens 
qui contraient Phabitude de difputer & 
de chicaner. U y en a qui dans le refie 



Nationale. 2p 

de leur vie femblent être toujours fur ks 
bancs de l'école. 

Mais le plus grand vice de Pëducation) 
& le plus inévitable peut-être 9 tant qu'el- 
le fera confiée à des perfonnes qui ont 
renoncé au monde > & qui> loin de cher-* 
cher à le connoitre » ne doivent (bnger 
qu'à le fuir 9 c'eft le dé&ut abfolu d'int 
truâion fur les vertus morales Ôc politi- 
ques. Notre éducation ne tient point à 
nos mœurs comme celle des anciens. 
Après avoir efluyé toutes les fatigues & 
l'ennui des Collèges 9 la jeunefTe fe trour 
ve dans la néceflité d'apprendre en quoi 
conilftent les devoirs communs a tous les 
hommes \ elle n'a reçu aucun principe 
pour juger des a£tions $ des mœurs 9 des 
opinions » des coutumes ; elle a tout à 
apprendre (ùr des articles fi importans^ 
On lui infpire une dévotion qui n'efi: qu'une 
imitation de la Religion ; des pratiques 
pour tenir lieu de vertu 9 & qui n'en font 
que l'ombre. 
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On a trop mis à l'écart le foin de la 
(ànte 9 les moyens de la conferver 9 ôc les 
exercices du corps. On a négligé ce qui 
regarde les affaires les plus communes & 
les plus ordinaires» ce qui fait l'entretiee 
de la vie 9 le £)ndement de la fociété cip u 
vile. La plupart des jeunes gens ne coo- j 
noiflent ni ce monde qu'ils habitent» ni 
la terre qui les nourrit 1 ni les hommes 
qui fourniffent à leurs befoins 9 ni les ani* 
maux qui les fervent 9 ni les ouvriers & 
les artifàns qu^ils emploient j ils n'ont m&- 1 
me là-deflus aucun principe de conndîC» 
fance. On ne profite point de leur curio* 
ûtê naturelle 9 pour Paugmenter. Ils ne 
fçavent admirer ni les merveilles de la. 
nature 9 ni les prodiges des arts. Âinfi ce 
qu'on leur enfeigne 9 ce qu'on ne leur 
enfeigne pas 9 la manière de leur donner 
des inftruftions & de les en priver 9 tout 
eft marqué du fceau de i'efprit Monafiî* 
que. 

Cet efprit qui n'a pour but que d'afTer^» 
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vîr toutes les facultés de l'ame à Pobfèr- 
vance d'une Règle Réligieufe » ne pou- 
voit que donner des bornes aux fciences > 
& mettrei pour abG dire» entre elles un nnir 
de réparation. Ce n'eft pas dans cesjieux ^ 
OÙ Tétude des fciences utiles au monde 
eft purement acceflbire 9 qu'on pouvoît 
longer que les vérités ont toutes un rap- 
port entre elles} qu'elles font plus aifées 
à faifir lorfqu'on a des points de jonâion ; 
qu'il étoit effentiel de les rapprocher les 
unes des autres 9 afin de les mieux recon-* 
noître» puifque c'efl ordinairement le ca- 
raâere des erreurs 9 d'être ifol^es ^un^- 
conféquentes. . •; •: 

Ce n'efl: pas d'une adminifiration des 
Collèges 9 femblable a la pratique de la 
Règle d'un Ordre religieux 9 qui oblige 
également tous les Membres » qu'on pou- 
voit efpérer de diverlîfier rinftruûion 9 ÔC 
de la rendre quelquefois différente 9 félon 
les perfonnes. Celui qui doit commander 
un jour des Armées > ou qui eft deftiné 

B4 
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mot 9 elle dérive de la proportion qui rc^ 
gne ou qui doit regiier entre les diffé* 
rentes profeffions combinées avec leur uti- 
lité & leur néceflîté. Sans entrer dans 
un détail qui feroit inutile ici 9 & eiftup- 
pofant la proportion qui paroît fixée à un 
centième pour le Militaire 9 par Texpé- 
rience des fiécles & des Nations; je réponds 
qu'il n^ a pas aflez de Laboureurs dans 
un Pays où il y a des terres en friche 9 
& où TEtaty afTez riche par lui-mSme 
pour exporter fes produâions naturelles > 
importe fouvent celles de l'Etranger qu*il 
pourroit fournir. 

L'excès n^eft point à craindre dans une 
profeilion qui nourrit les autres > & qui 
apporte continuellement des valeurs réel- 
les dans l'Etat, mais il efl dangereux 
dans toutes celles qui ne créant aucune 
nouvelle valeur, vivent par celle qui les 
crée. 

Efl-il befbin pour l'inftruftîon des Peu- 
ples &i pour le bien de la Religioib qu^U 
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y* ait au moins, deux-^cent cinquante mille 
Prêtres 1 ou Religieux ou Religîeufes dans 
le Royaiune? 

Du temps du Pape Saint Corneille y il 
n'y avoit dans la Ville de Rome * que 
quarajîte-fîx Prêtres 9 & en tout cent cin- 
quante-quatre Clercs 9 quoiqu'il y eut un 
peuple innombrable i il y en a maintenant 
plufîeurs milliers. Il n'y en avoit pas aflez 
alors ï ou il y en a trop préfentement. Le 
nombre des Eccléfiaftiques s'efl: prodigieu- 
fement accru dans tous les Pays Catho- 
liques. Quelles fonéUohs ont-ils donc au- 
jourd'hui qu'ils n'euflem pas dans ces temps 
floriflans de la Religion? 

L'Inftruftion des Procès exige-t-elle 
ce nombre incroyable d'Officiers & de 
Suppôts de Judicature, qui défolent les 
Habitans des Villes & des Campagnes. 
Seyjfel j fous Louis XII ^ comptoit en Fran- , 
ce plus d'Officiers de Juftice , que dans 



* Eufehe Hiit. EccleC ]. 6» chap. 43. 
fliury ; Moeurs des Çhrétkns , p. i^z, 
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tous les Royaumes de l'Europe enfèmble. 
Ce calcul .Jtoit làns doute exagéréj mais 
à quel point ce nombre ne s'eft-il pas 
augmenté depuis? 

N'y à-t il pas trop d'Ecrivains 9 trop 
d'Académies > trop de Collèges ? Autre- 
fois il étoit difficile d'être fçavant 9 faute 
de Lîvres: maintenant la multitude de 
Livres empêche de l'être. On peut dire^ 
comme Tacite : Ut multarum rerum y fie 
litterarum intemperantiâ laborumus. Il n*y 
a jamais eu tant d'Etudîans dans un Ro- 
yaume où tout le monde fe plaint de la 
dépopulation: le Peuple même veut étu- 
dier ; des Laboureurs 9 des Artifans en- 
voient leurs enfans dans les Collèges des 
petites Villes > où il coûte peu pour vi- 
vre ; & quand ils ont fait de piauvaifes 
études qui ne leur ont appris qu'à dédai- 
gner la profeffion de leurs pères > ils fe 
jettent dans les Cloîtres 9 dans PEtat Ec- 
cléfiaftique: ils prennent des Offices de 
Juftice y & deviennent fouvent des Sujets 
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nuifibles à la Société. MuUorum manibus 
cgem res humarut^ jaucorum capita fyfficiunt. 
Les Frères de la Dc^rine Chrétienne j 
qu'on, appelle Ignoramiris $ Ibnt furvenus 
pour achever de tout perdre } ils appren« 
nent 2i lire & à écrire à des gens qui 
n'euflent dû apprendre qu'à deffiner & à 
manier le rabot 6c la lime y mais qui ne 
le veulent plus faire. Ce font les rivaux 
ou les fuccefleurs des Jéfuites *. Le bien 
de la Société demande que les connoit* 
fan ces du Peuple ne s^étendent pas plus 
loin que fes occupations. Tout homme 
qui voit au-delà de fon métier 9 ne s'en 
acquittera jamais avec courage & avec 
patience. Parmi les gens du Peuple il 
•n'eft prefque nécéfiaire de fçavoir lire & 
écrire qu'à ceux qui vivent par ces arts» 



* Depuis quils fonr établis à Breft & à S. Malo, 
4ln. a peine à trouver des Moujfes ou de ces jeunes 
garçons qui fervent dans un vaiffeau, fic qui lôntdeN 
nnés à êtr« Mgielots. Dans creote ans d'ici , on 
' demandera pourquoi il manque des Matdots dans 
ies For». 
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ou à ceux que ces arts aident a vivre. 

On fçait que dans une bonne inftitu* 
tien on ne doit ^as multiplier l'efpece 
d^ hommes qui vivent aux dépens des 
autres» & qu'il faut contenir ces profef- 
fions dans les bornes du nécefTaire. Il 
femble que dans la pratique on ait adop* 
té la maxime contraire. Bientôt nous 
n'aurons plus dans le Peuple que de mi-* 
férables Artifans, des Miliciens & desE- 
tudians. 

Ainfi il €& plus avantageux a TEtat 
qu'il y ait peu de Collèges 9 pourvu qu'ils 
foient bons 9 & que le cours des études 
y foit complet 9 que d'en avoir beaucoup 
de médiocres. Il vaut mieux qu'il y ait 
moins d'Etudians» pourvu qu'ils foient 
mieux inflruitsj & on les inflruira plus 
facilement 9 s'ils ne font pas en fî grand 
nombre. 

Nous vivons de Cy&èmesj d'inconfë- 
quences & de lieux communs. Il faut 9 
4dit-*on 9 faire le biénî on n'en peut tcop 
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fdîre, ni trop le multiplier. Les Collè- 
ges font utiles & néceiTaires» il ne peut 
donc y avoir trop d'Etudians. Il eft e& 
fentiel d'apprendre la Religion > il ne peut 
donc y avoir trop de Couvens 9 de Con- 
grëgations> trop de Retraites ) même pour 
des gens de la Campagne^ pour des pe^ 
res ôc des mères de Emilie » qu'il eft 
contre le bon ordre de faire quitter leur 
maifon & leur travail. D'un autre côté) 
le monde va-t-il mieux? la fociété eft- 
elle mieux réglée? la" corruption n'eft- 
elle pas auffi grande & auffi univerfelle ? 
Comment accorder ces maux qu'on ne peut 
fe diflîmulerj avec les lieux communs 
qu'on entend tous les jours fur les mœurs 
plus pures de nos pères qui ne connoif- 
foient prefqu'aucnne de ces inftitutions? 
D'autre part 9 on (butient que les Colle* 
ges ne font ni bien dirigés 9 ni bien con- 
duits) que les fciences y font mal enfei* 
•gnéesj & l'on ne peut gueres s'empScher 
d'en convenir : donc on doit fupprimer les 
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Collèges, & ne point enfeigner ks fciences. 
Les Livres 9 dit-on , font le fléau des en- 
fans : on en conclut qu'ils n'en doivent lire 
aucun. Âinfî s'établiflent les opinions ex- 
trêmes. La vérité n'eft jamais outrée ^ la 
raifon n'exagère point ; mais il y a une infi* 
nité de perionnes qui ne dilHnguent* point 

la nuance des couleurs: tout eâ blanc ou 

• 

noir pour eux. 

Il eft bien étonnant que la politeffe & 
les lumières du dernier fîecle aient pu (ùp- 
porter une éducation aufli informe que la 
notre 9 en la critiquant fans çefTe. L'habi- 
tude qui conduit les hommes > la routine 
des Corps > une inlUtution du feizieme fîe- 
cle 9 qui n'avoit jamais été réformée & qui 
ëtoit irréforniable par principe 9 je le repe« 
te 9 des idées Monafliques en euflbnt éter< 
nife -Fabus & le vice. Ce que Ton £t dans 
les commencemens pour perfeâionner 1'^ 
ducation > la rendit un peu meilleure alors. 
C'eft précifément ce qui en a perpétua les 
iroperfeftions & les défauts» 
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Les Jédiîtes étoient comaincus qiie le 
plan d'ëtudes (Ratio Jiudioriim) dreifé fous 
jiqiiaviva^ dans le feizieme fiecle 3 & le foi- 
ble opufcule de Jouvmci 9 étoient des chef- 
f auvres de littérature. Attachés à de 
rieux préjqgés> ils étoient les derniers à 
les quitter 9 & ils s'oppoibient à toute té^ 
formation 9 ils n'admettoîent de Livres que 
tes leurs ^ ik n'ont commencé à adopter 
le Cartéfiànifiiie 9 que quand les autres ont 
commencé à Tabandonner. 

On fort plus aifément des ténèbres de Fi- 
gnQrance9 que de la préfbmption d'une 
^uiTe fcience. La Rudie en dix ans a plus 
avancé dans la Phyfique & dans les fciences 
naturelles 9 que d'autres Nations n'au- 
roîent fait en cent ans. U fuffit de voir les 
Mémoires de l'Académie de Petersbourg. 
Peut-être que le Portugal qui réforme 
entièrement fes études» avancera beaucoup 
plus que nous a proportion 9 fi nous ne fon- 
geons pas férieufement k réformer les nôtres. 

Dans les liecles derniers toute rinftruc*- 
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tion étoit tournée vers Pétude des Langues; 
dans celui-ci la manie du bel-efprit s'eft 
emparée de la Nation 9 & a dérangé toutes 
les profe/Iîons. La Ibcieté eft peut-être de- 
venue plus aimable pour quelques Particu- 
liers; mais la fociété généralç» TEtatya 
perdu. Son intérêt exige que toutes les 
profeffions foient exercées par des hommes 
capables. Des malades ne s'embarraflent 
pas que les ordonnances de leurs Médecins 
foient en épigrammes. On cherche un 
Avocat qui Tache les Loix 9 6c non un bek 
efprit. En un mot 9 le bien de l'Etat de* 
mande que chacun s^attache à fa profeflîon; 
& fi les moeurs ne changent pas 9 bientôt * 
on ne profeflera plus véritablement que les 
arts méchaniques. 

Le goût du bel - efprit devenu une 
mode 9 a banni la fcience & la vérita^ 
ble érudition , à laquelle on avoit tant ^ 
d'obligation 9 fiir le fonds de laquelle nos \ 
grands Hommes s'étoient formés 9 & { 
qui eft de beaucoup trop négligée 9 pour 
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ne pas dire méprifôe abfolument. 

Il Ce peut faire qu'il y ait dans une Na- 
tion des I^artîculiers très-habiles , & que 
le gros de la Nation foit peu inftruit* 

Ce font les Collèges comparés > qui mar- 
quent la fomme des lumières répandues 
dans les diflE^rentes têtes des Citoyens; mais 
ce font les Mémoires des Académies 9 les 
bons Livres 9 qui défîgnent les lumières 
de la Nation. 

• Que Ton compare nos Collèges 9 dont les 
méthodes font vîcîeufes 9 avec ceux d'Ox-» 
ford, de Cambridge i deteyde» deGot- 
tinguC) qui ont d^ Livres élémentaires 
mieux faits que les nôfres ; on verra qu'il 
eft néceffaire qu*un Allemand & un Anglois 
foient mieux inftruits qu'un François. Par 
la même raifon il étoit impoffible qu'Hun 
Romain bien élevé 9 qui fe façpnnoit dans 
la converfation âc dans la fociété d'un hom« 
me refpeélable ^ qui plaidoit des caufes % 
qui devénoit Edile 9 Préteur» Augure j Con- 
ful ; qui préfidoit au Sénat Si commandoit 
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des Armées, ne fîit pas un homme fupé- 
rieur à nos Anglois» & à nos François j 
parce que c'eft rexpérience feule qui peut 
former les hommes. 

Mais quand on liiettra nos Mémoires 
de rAcadémie des Sciences 9 en parallèle 
avec ceux de LohâresVde Leipfick^ &c« 
nos bons Livres avec ceux des Etrangers » 
on verra qu'un François qui fera mis de 
bonne heure for les bonnes voies» efl: 
auffi habile & peut-être mieux inftruît 
qu'un autre i qu'il a plus d'ordre $ de 
méthode & de goftt; car il faut rendre 
juflice à la Nation Françoife ; elle fera 
tout ce qu'elle voudra être 9 tout ce qu'on 
voudra qu'elle foît. Elle a dans tous les 
genres des exemples & des modèles a op- 
polèr à ceux de l'Antiquité. Elle a eu 
fes Themijlocles 9 fes Miltiades & fes Péri'* 
dis ^ k% Demojihenes y fes Sofhocles & fes 
Arifio^hanesy elle les aura encore quand 
on le voudra férieufement. C'eft TEtat 9 
c'eft la majeure partie de la Nation qu'il 
faut principalement avoir en vue dans 
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réducatîon : car vingt millions d'hommes 
doivent être plus confidérés qu'un million, 
& les Payfans qui ne font pas encore un 
Ordre en France > comme en Suéde > 
ne doivent pas être négligés dans une 
Inûitution : elle a également pour but 
que les Lettres foient cultivées» & que 
les terres (oient labourées } que toutes les 
Sciences & les Arts utiles foient perfec- 
tionnés , que la Juftice foit rendue , & 
que la Religion foit enfeignée; qu'il y 
ait des Généraux > des Magîftrats 9 des 
Eccléfiaftiques inftruits & capables? des Ar- 
tiftes 9 des Artilàns habiles y le tout dans 
une proportion convenable. Cefl: au Gou-» 
vernement à rendre chaque Citoyen allez 
heureux dans fon état , pour qu'il ne foit 
pas forcé d'en fortir. 

Pour remplir ces difFérens objets, il 
n'eft pas néceffaire que l'Etat gêne les 
Particuliers ni la liberté des Citoyens ; il 
doit feulement préfider à tout, animeif 
tout 9 lever les obftacles , donner des fa« 
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cilités, des encouragemens a une Nation 
înduftrîeufè ; 6c « pour dire ce que je 
penfe ) une Nation comme la nôtre ( je 
parle du commun de la Nation ) n'a be- 
(bin que d'être inflruite. Nous avons une 
infinité de Livres cxcellens, peu de Li- 
vres clafliques & élémentaires. Qu'il en 
Ibit fait pour les enfans & pour les igno- 
rans9 qu^on laiHe enfuite agir le = génie f 
qu'oïl ne gSne pas la liberté des efpritsV 
qu'on infpire l'amour de la patrie & dur 
bien public > & que les talens ne nuifent 
pas a ceux qui les po(rédent> quand ils 
n'en abufent pas. 

Il y aura des Savansen France 9 quand 
la Science fera honorée 9 & qu'elle ne fe- 
ra pas toute tournée vers un objet de 
parti 9 de cabale & d'intrigue 9 comme 
nous avons vu pendant un fkcle PErudi- 
tion Eccléfiaftique réduite à ce qu'on 
nommoit l'afiaire du temps; ou 9 pour 
mieux dire y à celle du jour. Il y aura 
#es profeffions quand il y aura des ap* 
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prentiflages réels, & que rappllcation & 
les talens mèneront a la confidération. 

Il eft aifé de voir que tous ces grands 
objets tiennent à la Légiflation , mais il 
eft bon de les remettre fous les yeux 
d*un Gouvernement làge & prudent 9 pour 
tnarquer toute l'étendue qu'on doit donner 
à une bonne Inflitution. 

Ce feroit ici le lieu d'examiner a quel 
âge on doit faire entrer les enfans dans 
les Collèges ; mais cela dépend de l'âge 
où Ton doit les en faire fortir pour com- 
mencer Teflài des différentes profeffions: 
& c'eft encore une portion de la Légifla- 
tion qui mériteroit d'être approfondie. 

Efl-il convenable que l'on s'infcrive à 
dix ou douze ans dans des Rolles de Mili- 
ces de terre ou de mer 9 uniquement pour 
gagner du temps & obtenir la récompen*^ 
le d'un fèrvice que l'on ne peut faire ? 
Ceft une injuftice évidente contre ceux 
qui fervent en efièt. 

Les temps pour la Cléricature & pour. 
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la Magîftrature j font fixés par les Loix; 
& il fëmble que Ton n'ait confidéré les 
apprentilTages que par rapport à ces pro- 
feffions y comme fi les autres n'en avoient 
pas également befoin. 

Je penfè que Ton pourroit déterminer a 
peu près Page de dix ans pour entrer dans 
les Collèges, & celui de dix-fept ans pour 
en fortir. Dix-fept ans accomplis eft Page 
où les Romains prenoient la robe virile. 

On ne parle jamais de Tinftitution j fans 
traiter la queftion de l'éducation publique 
& de Téducation particulière ; mais fi Ton 
avoit de bons Plans d'études & des Livres 
élémentaires, peut -être verroit-on que 
celle-ci deviendroit auffi facile que l'au- 
tre ) & en ce cas il n'y auroit pas de corn- 
paraifon à faire. Le lait de la mère, vaut 
toujours mieux pour les enfkns y que ce* 
lui des mercenaires. 

Un homme de beaucoup d'elprit * a dit 

que 

0HMa>"V MMMMitf «MMHM «MMHIMV». ««MM^i^» ^HMM^ta^lMa 

^ Mr. Du Clos ConfidéradoDs fîir los Mœurs. 
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ique le plus grand fervice que les Socié- 
tés Littéraires purent rendre aux Lettres^ 
aux Sciences ôc aux Arts > étoit de faire 
des méthodes & de tracer des routes qui 
^pargnalTent du travail & des erreurs ^ 
& qui conduifiCfent à la vérité par les 
voies les plus courtes Ôc les plus iâires. 

Un jeune homme qui eft fur les bon* 
nés voies 9 en (aura plus à vingt-cinq ans 
qu'un autre à trente-cinq 9 fi celui*-ci n'a 
pas été bien conduit. 

Les études font trop longues & tirop dif-« 
ficiles 9 parce qu'elles font trop embarraC 
fées d'inutilités j cela eft évident pour les 
Collèges : voilà pourquoi en étudiant beau* 
coup on fait fi peu de chofe. Quand on 
a'efl pas dans le vrai chemin 9 plus on 
avance > mobs on arrive au terme : un 
bon guide épargneroit bien des longueurs: 
Ce (ont les inutilités âc les fauiTetés qui font 
longues & prolixes. Le vrai a encore le 
mérite d'être plus aifément entendu y c'eii 
le &UX qiù eil inintelligible. 
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i II paroît que par rapport aux vues 
d'éducation » il y a dans le Public de 
l'Europe m2me» uneefpècede fermenta- 
tion gui doit naturellement faire de bons 
eSèts ; elle en produira certainement chez 
nous I il elle cH. tbutenue Ôc ménagëe , fi 
on ne fe contente pas d'une fpéculatioQ 
inutile , & fi on n'oublie pas avant fix mois 
ce qu'il faudroit metire en pratique dès- 
à-préfent. 

Il s'agit de favoir s'il eft poffible de 
tirer de nos Collèges plus d'utilité que l'on 
n'en tiroit. Je crois qu'il eft facile de pron» 
ver r^rmative par des raifons & par dw . 
exemples , c'eft l'objet que je me luis pro» 
pofé dans cet ElTai. 

Je n'entrerai pas dans des détails qû 

Teroient infinis , & j'exhorte les Maîtres i 

iire tous les bons Livres fur l'Educatioa* 

& fur le choix des études. J'e'tablis les prio» 

cipa 

* Locke , VKhhé Fleary , la DifTeTiation àe l*AlAé 

Cédotùn (ùr l'Education ; Education des FUies^ptf 

M. de Fèniloni le Chapitre de Mms^^ fur fra* 

ûtunqn 
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cîpes ôc la formule générale de Téducation 
littéraire > les opérations principales de 
chaque age^ je marque les bons Livres 
élémentaires qui manquent à la fociété; 
Us conféquences & les détails viendront 
$*y joindre d'eux-mêmes. 

Quel ejl le meilUwr flan ieiuàes jour 
T éducation de la jeunejfe > & qudle mâhodc 
doit -^ on fuivre Jmr remplir ce fUmf 

On voit qu'il ne s'agit point ici d'uQ 
traité entier d'éducation > qui demande- 
roit des vues plus approfondies » mais fim« 
plement du plan des études que Ton pour* 
roit &bftituer à celles des Collèges. 

Je (uppofe dans tout ce Mémoire la 
diltinâion que T Abbé Beury a établie des 
connoiflaaces nécefllaires 1 utiles & agréa^ 

ttnckm des enfin» ^ qoi eft admirable ^ & il eft 
Uea étonnafxt qu'étant connu de tout le monde , 
on ifen ait pas plus profité: c'ed la malheureuC: 
iOnciDe qui en a été canfè -> l'Abbé de Saim-Pkm 
Où il y a des chofes excellentes (ur les vertus mo- 
ndes ce politiques s le Dilcoors de M. Nicole fvx 
l'Education du Prince» Crouzai^ Bdcon, Mdton^ 
oeuvres mêlées» Du Marfùs, Erafme , k Père Léh^ 
wg^f ions généralement uns eaiception. 

C 2 
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blés 9 de celles qui font le plus générale- 
ment utiles 9 fuivant la différence des per- 
fonnes. 

Ces diftinâtions {ùffifent » pourvu que 
l'on ait foin de proportionner les études 
à la différence des âges j d'en bien défi- 
gner le but» de ne pas confondre les 
moyens avec la fin 9 les mots avec les cho- 
fes 9 & l'inftrument avec Tart même ; pour* 
vu que Ton marque avec précifiony en 
chaque genre 9 les bornes des connoiflan- 
ces au*- delà defqueLles l'eiprit humain ne 
peut atteindre ; & c'eft ce qui me paroit 
le plus eflentiel dans un plan d'éducation* 

m. Principes d'un Flan d'Etudes. 

Un plan eft le delTein d'un édifice dans 
lequel il entre plufieurs parties 9 qui doi- 
vent fe correlpondre & former un enlèm- 
ble. Un Plan d'études pour la jeuneÛe > 
c'eft l'ordre 9 l'arrangement des inflruo» 
tions 9 foivant lequel les connoKTançes qui 
précèdent $ doivent feryir à acquéru: çeb 
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les qui fiiivent, & concourir toutes aq 
but & aux vues qu'on s'eft propofé. 

Il lèmble que cette méthode ne devroît 
pas être un grand myflere. Les princi- 
pes, pour inftruire les enfans 9 doivent être 
ceux par lefquels la nature les inftruit elle* 
XD&m€é La nature eft le meilleur des maîtres. 

11 iîifEt.donc d'obferver comment les 
premières connoiflances entrent dans l'ef- 
prit des enfans » & comment les hommes 
&its en acquièrent eux--mêmes. 
. L'expérience 9 contre laquelle on phi- 
lofopheroit en vain, apprend que nous 
n'apportons en naifl&nt qu'une capacité 
vuide y qui fe remplit fiicceflîvement j que 
.pour introduire des notions dans les efprits» 
U n'y a d'autres paflages ouverts 9 que la 
fenfation 6c la réflexion. 
^ H paroît certain que l'homme ne com- 
mence à avoir des connoiflances 9 que 
lorfqu'il commence à . faire ufage de fes 
fcns : fa première fenfation eft fa premié- 
.fe connoiflance. 
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Les enfkns , non plus que les perfôn^ 
nés avancées en fige» iie font capables de 
rdHexions « qu'an moyen des idées acqaî- 
iès : les idées abftraîtesfuppofènt dans l'eC- 
prit) des comioifTanccs avec lefqiielles el- 
les puiffent fe lier ; on ne les appelle ab- 
ftraites » que parce qu'elles font tirées des 
idées particulie'res ; elles doivent par con» 
fëquenl en être précédées dans l'ordre de 
l'enfeignement , conime dans l'ordre de la 
rature. Vous ne feriez jamais ctMnpreii- 
^re t que le tout eft plus grand que la 
partie, à une perfonne qui n*auroit pas 
auparavant une idée de la partie & da 
tout. 

Ainn fe principe fondamental de toute 
Boniie méthode , eft de commencer par ce 
qui eft fenlible» pour s'élever par dég[4i 
à ce qui eft intcIleSuel; par ce qui eft 
fimpte , pour parvenir à ce qui eft com- 
pofti de s'aflurer des faits avant de re» 
"chercber les eaufes. 

Le pKis sur moyen d'infiniire les autre»» 
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c'efl: de les conduire par la route qu'on a 
dû fiiivre pour s'inftruire foi -même: or 
chacun peut connoître^ par fa propre ex- 
périence ) que les idées font plus feciles 
h proportion qu'elles font moins abftrai- 
tes ôc qu'elles fe rapprochent davantage 
des fens ; elles ont encore l'avantage d'âtre 
déterminées par elles-mêmes : les notions 
abftraites au contraire font vagues j n'of- 
frent rien de fixe a Tefprit ; & Tobjet du 
Philofbphe doit être de déterminer fes idées> 
& de les fixer. 

C'eft donc une règle invariable d'incul- 
quer par des exemples fenfibles & réité-^ 
résj les connoiflances particulières dont 
les maximes générales & les termes abs- 
traits fuppoiènt les impreffions. 

s Si l'on fàififlbit les progrès des con» 
9 Doiflances 9 dit un honrmie qui en a bien 
'1» démêlé l'origine (FAbbé dcCondillac} 
« elles fe iùivroient dans un tel ordre j 
V que ce que l'une ajouteroit à celle ^ui 

C4 
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9 Fauroit immédiatement précédée 9 fè-' 
9 roit trop fimple pour avoir befoin de 
j> preuves. De la forte on arriveroit aux 
9 plus compliquées 9 & de celles-là on 
D defcendroit iàns peine aux plus (impies : 
» à peine pourroit-on les oublier 9 ou 
» du moins fl cela arrivoit 9 la liaifon qui 
» feroit entre elles 9 dônneroit la facilite 
» de les retrouver. 

j> Par ce moyen > continue cet Auteur 9 . 
^ on paroîtra plutôt trouver des vérités 
j> nouvelles 9 que démontrer celles qui 
D font déjà trouvées. On ne convaincroît 
9 pas feulement les jeunes -gens 9 on 
9 les mettroit en état de fè rendre rai- 
» fon de tous leurs progrès 9 & d'en fàU 
9 re par eux - mêmes j ils fauroient tour 
9 jours où ils font > d'où ils viennent 9 où 
9 ils vont : ils pourroient juger par eux- 
9 mêmes de la route que le guide leur 
p traceroit 9 & en prendre une plus f ùre 1 
Si s'il trouvoient du danger k la fuivre. 

On doit autant étudier pour fe former 
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'que pour s'inllniire. Comment eft-ce 
que les hommes fe forment & qu'ils ac- 
quièrent des connoiffances ? Ceft en 
voyant diffërens objets ; c'eft en écoutant 
ks gens inftruits ) en expérimentant » en 
rëfléchiffant : celui qui a plus vu, plus 
obferv^9 plus réfléchi, eft le plus habile: 
celui a qui on a montré les meilleurs mo« 
dèles , a le goftt le plus fftr } c^eft l'avan* 
tage que certains enfàns ont dir d'autres : 
il a paffé fous leurs yeux un plus grand 
nombre d'objets; il y a plus de choix dans 
ceux qu'on leur a montrés ; ils ont eu de 
meilleurs modèles > plus d'idées exemplair* 
res. Un homme qui n'auroit vu que des 
tableaux de Rafhaël & du Titien , ne fe 
eontenteroit pas de peintures médiocres» 
Il s'enluit de ces oblervations 9 que tou« 
té méthode qui commence par des idées 
abflraites 9 n'efl pas ^te pour les cnfans 9 
& qu'elle eft contraire à la nature de Tet 
prit humain: cette feule réflexion bannit 
les abfiraâions de tous les Livres élément 

Ç s 
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taires de Grammaire, de Rhétorique, de 
rhilofophie Se de Religion. 

Il s'agit de bâtir une mailbn » on doit 
d'abord amafier des matériaux: il s'agit 
d'élever l'édifice des connoilTances humai- 
nes » il faut avoir les idées particulières 
qui compofent cet édifice j les faits « les 
obfervations» les expériences en font le 
fondement : c'eft donc à les affembler i à 
fe rendre ces objets familiers > qu'on doit 
s^appliquer dans les commencemens. 

Que les enfans voient beaucoup d'ob- 
jets j qu'on les varie» qu'on les montre 
foiM plufieurs faces & à diverfes reprifes; 
on ne peut trop remplir leur mémoire & 
leur imagination de faits & d'idées utilesi, 
dont ils puiffent faire ufage dans le couri 
de la vie. * » La variétë plaît (ùr-tout ï, 
» cet %e , dit l'Abbé Fîetiryi les enfans' 
» étudient plus volontiers deux heures di> 
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» rant 9 quatre matières différentes 9 qu'une 
J> feule pendant une heure. Une étude 
5) fert de divertiflement à l'autre j & plus 
n elles font diver(es 9 moins il eft a crain- 
39 dre qu'elles fe confondent». Un autre 
J) grand Maître dans l'art d'enfeigner 
^ ÇiGravefanâé) dit dans le chapitre 30 
9 de fa Logique 9 que ceux qui ont pris 
7^ l'habitude de ne confîdérer qu'une for- 
7^ te d'idées , quelque habileté qu'ils puiP 
D fent y avoir acquife^ raifonnent preC- 
5> que toujours mal fur d'autres objets. 
jD II ajoute , que pour acquérir de la flexi- 
» bilité dans l'efprit & de l'étendue 9 il faut 
p s'être appliqué à plufleurs chofes diffé« 
3» rentes entr'elles. 

Tout ce qu'on doit (avoir > n^eft pas 
contenu dans les Livres ; il y a mille cho* 
iès dont on peut s'inftruire par la converr 
lâtion) par Tufage & la pratique j mais 
il n'y a que des efprits un peu formes > 
qui puiflfent profiter de cette infiruâioo* 
L'hononoe eft fait pour agir 9 Si il n'étur 

ce 
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die que pour s'en rendre capable. L'eC- 
prit d'étude dans le monde ) feroit oppofë 
ù celui d'affaires j mais on entendra mal 
les affaires j fi on n'a pas étudié. L'im- 
portant e(V d'acquérir les grands princi- 
pes des connoiflances les plus extraordi- 
naires: l'expérience, qui eft la meilleure 
leçon , achèvera le reile. Si l'on n'a pas 
ces principes, le feul confeil que l'on 
piiifle prendre i c'eft de fufpendre fba 
jugement; de tous les préceptes de la 
Philofophie , ç'eft le plus univerfel. 

L'étude doit Stre l'occupation de la jeu. 
neffe» ôc le délaffement du refle de h 
vie pour remplir utilen»ent les intervalle* 
de l'aflion. 

Le premier îlge n'eft pas la faifon dej 
récoltes, c'eft le temps de femer & de 
feire des provifions: l'objet des- études 
n'eft pas que les jeunes gens > au fortit 
de la première éducation > pofTedent les 
idées formées de toutes les Sciences : ce 
feco^ va projet chimérique g yn ^&u rS- 
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ve ; mais il fe peut faire aifément qu'ils 
aient une teinture des principales j qu'ils 
aient acquis un grand nombre de maté- 
riaux & de connoiffances 5 ôc qu'ils aient 
l'art d'en acquérir j art ineftimablei ôç 
peut-être fupérieur aux connoiflances 
mêmes. 

. Prefque toute notre Philofophîe & no-' 
tre éducation ne roulent que (ur des mots $ 
ce font les chofes même qu'il importe de 
connoître. Revenons au vrai & au réel ; 
car en foi la vérité n'eil autre chofe que 
ce qui efl: y ce qui exifte j & dans notre 
efprit ce n'eft que la connoiflance des 
chofes exiftantes. 

Ce but eft certainement plus jude > de 
le chemin pour y arriver 9 eft plus droit 
que le chemin tortueux par lequel les 
jeunes gens n'arrivent qu'à la connoifTai!)^ 
ce de mots ou d'abftraâions. 

Le moyen pour réu(Iîr> eft d'excitet 
leur curiofitë» d'aider l'efprit & le gé«; 

^ ^ dç don&çs du te^ït % leur amej 
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c'efl ce que l'on ne fera jamais par 
.des études ablîraites^ féches & ennuyeu- 
fes. Que ce que vous leur préfentez foit 
agréable ; piquez leur curioûté ; flattei 
leur amour propre; entretenez-les dan» 
la gaieté qui eil naturelle à cet figet 
6c ne joignez pas aux études > Tidée de 
labeur & de peine;, parmi les connoitTan» 
ces choifidez celles dont on peut tirer plus 
de conféquences utiles ) qui ont plus de 
rapport à Tuiàge de la vie civile y aux 
mœurs & à la vertu ; celles qui élèvent 
l'ame & Tefprit: préferez les opérations 
qui ont plufieurs utilités à la fbis> répé- 
tez & approfondirez les mêmes dans toi^ 
te la fiiite de Téducation^ de forte que 
depuis le commencement jufqu'à la fin ce 
ne foicnt que les mêmes vérités 9 les 
piêmes -choTes plus développées. 

L^expérience fait voir qu'on oublie 9 an 
fbrtir du Collège j prefque tout ce qu'on 
y a appriSb Pourquoi ? Ceft que les 
connoiilances qu'on y a acquifes ne feot 
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point liées avec les notions communes ^ 
c'eft que l'on ne retient bien que ce qui 
a été fouvent répété > & qu il n'y a que 
la répétition des mêmes idées i qui puii^ 
fe fcH'mer des traces aflez fortes pour les 
conferver long -temps. L'expérience fait 
Tois également qu'on n^oublie jamais ce 
qm eft gravé pendant l'enfance dan^ les 
fibres délicates du cerveau j par des aâes 
ftéquens & réitérés. It n^y a pomt d'en* 
iânt qui ait oublié à jouer aux cartes» 

C'efl: for ces principes (impies qu'eft 
fonde le Plan que je propofe. Toute 
bonne méthode doit porter fur la nature 
de l'efprit humain & fur des faits incon« 
teftables. Un plan cotirt peut contenir 
• plus de chc^es qu'un Plan allongé: Ce 
qu'il y a de plus long , c'eft THiûoire i 
encore pourroit-on y faire beaucoup de 
fttranchemens. Toutes les fciences né- 
ceflaires à chaque homme peuvent être 
tcflerrées en peu de volumes» 

Une précaution néceflaire» c^eft que 
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Ton ne rejette pas 9 comme on fait 9 tàvfi 
le la peine & tout le travail fur les en- 
fans j c'eft en quoi l'ulàge des Collèges 
eft le plus vicieux > parce qu'il y a un 
trop grand nombre d'Elevés dans une feu- 
le clafTe. C*efl: aux Maîtres à faire tra« 
railler les enfans 9 mais ils doivent iè - > 
charger de ce qu'il y a de plus pénible; ; 
& l'Ëtat doit foulager les Maîtres 9 aiH ^ 
tant qu'il efl: poflible > en &ifant compo- 
(èr par des gens habiles des Livres élé* 
mentaires & clafliques. 

IV. De t Education du premier âge 9 juj^» 
qu'à environ dix ans. 

Les enÊins n'ont point d'expérience 1 
parce qu'ils n'ont rien vu } ils n'ont point 
d'attention , parce que la foiblelTe de leurs 
organes ne réfifleroit pas à une tenfioa 
foutenue fur le même objet; ils n'ont 
pas de jugement 9 parce qu'ils n'ont ni 
adez de niatériaux dans l'efprit pour les 
comparer 9 ni afl&z d'exercipe Sç, de force 
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pour faifîr les détails fans lefquels toute 
comparaifon manque de jufteffe. Ils ont 
des fèns qui font les portes des connoiC- 
Êinces j de la mémoire qui leur rappelle 
les chofes abfentes qu'ils ont vues ; ils 
ont de plus la faculté de réfléchir fur 
leurs fenfations y fur le (cntiment intérieur 
qui ne les abandonne jamais 9 npn plus 
^que les autres hommes > & fur les repré- 
Jèntations des uns & des autres j c'eft-à- 
dire^ (lir leurs idées. 

Il ne s'agit que d*employer ces facul- 
tés pour fixer leur attention > pour per- 
feSionner leur jugements & leur procii- 
ler l'expérience qui manque à cet âge. 
• J'avoue qu'après l'effort inconcevable 
qu'ont fait les enfans pour apprendre à 
parler» ce qui me paroît le plus difficile 
dans toute l'éducation > c'éfl de leur ap«' 
prendre à lire. ]'ai peine à comprendre 
comment on y parvient, fur-tout par la 
méthode qu'on emploie pour les înftruire. 
Si l'on &it attention aux différentes cota* 
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binaifons ^ à la multiplicitë des opérations 
que cette ëtude exige > à la quantité do 
fons inutiles ou impropres qu'on leur fait 
articuler 9 ofi conviendra que ce n'eft pas 
une chofe aifée» quoiqu'elle fbit coxo- 
mune, & quMl faut néceflairement , oa 
que ce foit prefque refFet d'une routint 
înéchanique , ou que leur efprit foit d^ja 
capable d'une infinité de combinailbns > 
lorfqu'il s'applique k des objets- fenfibles. 

Ce qui porteroit à foppofcr cette ca* 
pacité dans les enfans» c'eft le peu d'ef- 
fort avec lequel ils apprennent des jeux 
qui exigent des combinaifons aflez fines. 
Mais d'un autre côté on peut demandes 
fi cette facilité ne viendroit pas plutôt de 
ce qu'ils ont les idées particulières de la 
chofe qu'ils font, & qu'ils font avec plaifir. 

Je remarque que tout ce que fiût la 
nature) quelque compliqué qu^il fbit> el- 
le le fait aifëment ^ dès que Tart furvienb 
la difficulté naît: l'art eâ long & péni- 
ble. Apprendre à parler, apprendre im^ 
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langue par Tufàge ^ cela fe fait natureï- 
lement & facilement : apprendre a lire > 
apprendre une langue par règles & par 
art ) c*eft Toccupation de plufieurs an- 
nées» 

Aînfi ce feroît une matière dSgne de 
la recherche des bons citoyens & de l'at^ 
tention des Gouvernemens que de fixer 
une fois la méthode la plus lîmple d*en- 
fèigner à lire & d'enfeîgfler les langues. 
Ce (èroit épargner beaucoup de peine 
aux enfànsj d'embarras aux pères & aux 
maîtres ; ce ferpît ménager bien du temps 
pour Tacquifition des connoiflances réel- 
les. Je crois ) diaprés plufieurs çxpérien* 
ces réitérées 9 que le Bureau Typogra» 
phique eft (ans comparaifon ce qu^il y a 
de mieux pour la kâure. 

Mais je (uppole qu'un en&nt (ache de^ 
)a lire & écrire; qu'il fâche m3me de& 
finer » ce que je regarde comme néce& 
iaire 9 je dis que les premiers objets dont 
en doit l'occuper depuis cinq ou fix ans 
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jufqu à dix 9 font THiftoire 9 la Géogra- 
phie y THiftoire naturelle , des Récréa- 
tions phyfîques & niathématiques ; con- 
noifTances qui font à (à portée 9 parce 
qu'elles tombent fous les fèns^ parce 
qu^elles font les plus agréables 9 & par 
conféquent les plus propres à occuper 
Tenfance. S'il efi vrai que ces objets 
(oient la bafo & les matériaux de nos 
id(^es 9 le fondement de la vie civile 9 de 
foutes les foiences & de tous les arts fans 
exception, il eft évident que c'eft par-là 
qu'on doit commencer TinAruâion, 

De rHiJloin. • 

Efl-îl néceflaire de dire ici que les 
Hiftoires font a la portée des en&ns > & 
de prouver dans le dix-huîtieme fîécle 
une vérité connue il y a deux mille ans* 
Mais l'efprit de. paradoxe fait tout rë<- 
duire en problême : fous prétexte de pro-> 
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* M. Roujfeau exclut les hiftoires de Tînilniâioa 
en&ns. 
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curer aux enfàns une expérience qui leur 
foit propre 9 on prétend les priver du fe- 
cours de l'expérience d'autrui 9 comme s'il 
étoit impoflîble d'allier Tune avec Tautre, 

Oa veut qu'ils n'aient pas d'autre 
école que le monde ; & on leur défend 
de voir le monde : on veut qu'ils n'ap- 
prenent leur chemin» qu'en s'égarant. 

Le mal qu'il y a dans ces inflruâions^ 
n'eft pas qu'elles foient toutes faufles; 
c^efl: au contraire dans le mélange du 
vrai f que réfide l'inconvtJnient. 

Perfonne ne peut nier ce principe în- 
conteftable» & qui n'efi pas nouveau 9 
c'eft que la première inftruélion doit 
conuneiicer par les choies (ènfibles ) par 
des faits 9 par ce que l'on voit , ce que 
Ton touche > ce que l'on pefe 9 ce que 
Ton mefure 9 ce que l'on dépeint 9 ce que 
l'on décrit. 

Ce ibnt les âits de la nature 9 ceux 
de Fart & ceux des hommes : je parle*. 
ru dans un moment des premiers j jr 
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n'envifage maintenant que les faits des 
hommes > ou ceux de l'Hiftoire. Lç 
(peélaclè de ce qui s'eft pa(5é dans k 
monde 9 n^eft autre 9 à la rigueur j que 
la reprëfentation de ce qui iè paflfe tous 
les jours dans la place publique; les enfàni 
peuvent voir Tun auili bien que Tautre > 
il Ton (ait diriger letlr vue 9 & il n^eft 
pas befoia d'une plus grande contention 
d'efprit. On fait qu'ils, aiment çivec pafc 
fion les Contes Çz les Hiftoires; pour- 
quoi les fevrer entièrement d'un pUifîr 
auquel ils (ont fî lènfibles ! 

On ne fçait que mettre entre les msuqs 
clés pères 1 des mères > des gouver naiite$i 
pour les infiruire à un certain âgcj ou 
pour ne les pas gâter: on leur lit des 
Contes de Fées; on leur en fait d*effiii« 
yans qui ont quelquefois des fiiites poqr 
toute la vie: pourquoi ne pas chercher 
.à les inftniire en les amufànt? Si la plu- 
part des Hifioires ioat au-deiTus de lev 
jfiapacité» efirce une raifon pour ae !• 
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pas mettre à leur portée? Ce lèroit la 
feute d^s Ecrivains. Uenfant qui enten- 
dra k Petit Poucet^ la Barbe bleue y peut 
entendre l'Hiftoire de Romulus & de C/o- 
m. Ils {çavent 3 auffi bien que les hom- 
mes avancés en âge 3 qu'on ne doit feife 
de mal à perfonne, qu*on n'en doit pas fai- 
re au public qui eâ, compofé de plufieurs 
personnes 3 que lesméchans» c'eft-à-direi 
ceux qui font du mal 9 font dignes de 
Tex^cration publique. Ces maximes tou- 
tes fimples fuffifent pour entendre prefque 
toutes les Hiftoires & pour en juger. 

Une autre raifbn décifîve pour en occu- 
per les enfans 9 eil que fi on les laifle jus- 
qu'à un certain âge fans en entendre par- 
ler 9 ik ne pourront plus dans la fuite en 
apprendre3 ni en retenir aucune : la choie 
deviendibit phyfiquement impoflible. lis 
le trouveroient 1 à l'égard de toute Hi& 
tQire9 dans le cas où nous fommes par 
lapport à celles de la Clûne & du Japon » 
(vi'oo a tant de peine a imprimer dws.Ia 
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mémoire, parce que les noms des hom-^ 

mes, des villes, des fleuves, n'ont jamais 

ftappé nos oreilles. Ils fe trouveroient 

dans le cas où font la plupart des femmes 

qui (è plaignent de leur mémoire j parce 

qu^ayant peu hi dans l'enlànce , les traces 

que font des objets tous nouveaux » s'e&- 

cent prefque dans l'iniknt. Qu'on eflàie 

de faire retenir à un jeune - homme de la 

campagne , la fuite des Rois depuis Fran-* 

çoîs li & l'on verra ce que l'on 4pit penr* 

1èr de la propofltion que je combats. 

Il faut donc fè r^foudre a lire de i'Uif- 

toire aux enfans, ou à la kur laiiTet 

Ignorer pendant toute la vie. Il y a 

même des contes & des récits d'avantures 

fabuleufes j je ne les exclurois pas » s'ils 

ne donnoient pas des idées d'êtres ou d0 

vertus imaginaires. Les Romafcis nuifiot 

en ce qu'ils ne décrivent que les foiblcC* 

fes de l'humanité y ou en ce qu'ils peH 

gnent les hommes tels qu'ils ne font paît 

PA verrait mal ^ û les yeux étoient fi|its 

çomniB 
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Comme des Microfcopes. Ces narrations 
faufles augmentent > diminuent y ou afFoi- 
[iliflent la nature. Prefque tous Içs ta* 
M^aux de Roman ne font point de gran- 
deur naturelle. 

Mais laîflbns les paradoxes métaphy& 
f}li6S9 & ne craignons point de leur pré-«! 
Gfrer des maximes enfeignées par tous les 
Philofophes de l'univers > adoptées pat 
tous les hommes d'Etat 9 & confacréeà 
par la pratique de toutes . les Nations 
policées î tâchons feulejment de rendre les 
HiAoires utiles aux enfans» &.d'indiquçi; 
œ qu*ell es doivent, contenir. 

Je voudrois que l'on composât >.pouC 
leur ufage9 des Hiftoires de toute Na- 
tion > de tout fiecle j & fiuvtout des fie-; 
des derniers; que celles-ci fiiffent plus 
détaillées ; que même on les leur fit lire 
avant .celles des fiecles plus reculés; 
qu'on écrivit des vies d'Hemmes illuftres 
dans tous les genres 9 dans tputes les 
(onditions â; dans toutes les profefllons) 
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«le Héros» de Savans) de femmes Se 
d'enfans célèbres, &c. qu'on leur fit des 
peintures vives des grands événemens, 
des exemples mémorables de vice ou de 
vertu p de malheur ou de profpérité 9 &c* 

Il faudroit que l'inllrudion fut toute 
£iite dans ces livres j qu'on n'y lailISt 
prefque rien à ajouter au Maître 9 6c 
qu'il n'eût 9 pour ainfî dire 9 qu'à lire & 
à interroger. Je defirerois qu'à la (iiîte de 
chaque Hiftoirè 9 on plaçât des queftions • 
pour voir ce que l'enfant auroit retenu 9 
pour le rêdrefTer 9 s'il avoit mal entendu 9 
ou s'il ne s'étoit pas attaché au plus èi?- 
fentiel. 

C'eft la méthode du judicieux Abbé 
Tleury 9 dans fon Catéchifme hiftoriques 
il en prouve l'utilité dans une préfabd 
très-philofophique > qu'on lit peu 9 i^arcé- 
qu'on ne lit gueres les PreTaces j & lur- 
tout celle d'un Catéchifme. 

Ces Livres & ces Hiftoires ferviroient 
en même temps à former le cœur & Tef; 
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^^ït des enÊns > & on pourroit y (aire en- 
trer une morale * entière à leur portée > 
1 non en établiffant > par des principes abG- 
traits » les règles du julle & de rinjufte ; 
mais en excitant ce fentiment qui eft ar-_ 
lèz vif chez eux , & qui le feroit ^gale-' 
ment chez tous les hommes t s'il n'ëtoit 
pas étouffa par le préjugé Ôc par l'intérSt, 
On poiirroit ainfi les accoutumer de bon- 
ne heure à juger les hommes & les ac- 
tions : on leur infpireroit l'humanité 1 la 
génëroHté , la bienfaifaace > foit par Vét»' 
ge des hommes généreux & bienfàifïns , 
ioit par la comparaifon des grands exera-i 
pies > de vertus ou de vices > de Ciceran 
& de Caiilina , de Néron & de Titus t de 
&illy Ôi. du Maréchal d'ancre. Des quel^ 
ti^ns iîmples & des réponiès courtes indï- 



* On peu: feîre enforte , comme dit Kicolt ," 
qâ'ils facheni toute la morale , fitn? favoir prévue 
qB'il y a une morale , ni qu'on ait eu defTein de les 
en tnltmite ; enforte que lorlqu'ils lapprendron: dans 
le cours de leurs études , îli l'éconnenc de avoir; 
par avance beaucoup plus qu'on n'y enfeigne. 



qucrpient le chemin 9 leur efprit s'ouvrî-^ 

roit infèniiblement > de fe formerolt fans 

•ffort à goûter ce qui eft.bien? & à déteP 

tjer ce qui eft mal : ils apprendroient pac 
I • ■ * 

leurs exemples même y & par les juge- 

• . ■ • ' 

mens qu'on leur feroit porter (iir leurs 
querelles particulières 9 (ur leurs avions 9 
qu'il ne faut pas. faire a autrui ce qu'on 
ne voudrpit pas qui nous fiîit fait ; que 
l'on n'eft véritablement grand que par le 
bien que l'on fait aux hommes ; &; qu'il 
faut faire à autryii tout le bien que Ton 
peut faire. 

La morale des enfans^ & mêmp celle 
des hopimes faits t fe réduit prefque à ces 
deux points, (ay 



( 4 ) On trouvera fîir les venus morales îk pôlî^'' 




TUttarque > dans les Ouvrages 
Saiuf '..Pierre % dans Nitok , dans Locke , Educadon 
des en&is i dans le Sethos de TAbbé Terrâjjlbn y ^UÏ 
n'a pas trop réuffî , (quoiqu'il y ait des choies admim* 
bies pour la morale ) parcequ'il n'y a que du }a« 
gement , de la phyïque dc de l'érudition , dC q|0'3 
ism de Tiinaginatiçh pour aire un Kqjx^ 
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Combien* l'émulation des enfans ne fe- 
roit elle pas excitée par la leélure des vîej 
ti'enfahs célèbres ? Il eft étonnant que de- 
puis Baïlltt 9 qui en a fait un Livre ex- 
près 9 on n'ait pas fliivi cette idée pour 
leur inïpirer l'amour fi précieux de la dit 
tinûîon. 

■ On a dit qu'il falloit préférer dans les - 
études , celles qui font plus utiles 9 celles 
dont on peut tirer pliis de confequences 
pour les moeurs^ pour la conduite de là 
vie 9 pour les affaires publiques & parti-* 
culieres : or il n'eft pas douteux que les 
Hifloires modernes renferment à cet égard 
plus d'ùtilîtés que les Hifloires anciennes , 
telles de TEuropc 9 plus que les Hiftoiir^ 
dé l'Egypte & de la Chine 9 les Miftoî- 
ires du ' pays 9 plus que les étrangères : 
c'eft l'avis du fàvant Gtotius qui avoit em* 
ployé un temps confidéirable à l'étude de 
Pantiquité (i) & c'eft celui de tous les 
gens lenfés. 

I I ■^^MMWMMi ■■■■■■— ■————■■— —1——». 

.^ ( fe } In tirùverJUm non incinère ab antiqtùjjimis g 

D 3 
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Un homme de goCit pourrait extraire 
des Livres des Antiquités Egyptiennes i 
Grecques •> Etrufques & Romaines j des 
Monumens de la Monarchie Françoife * 
du Livre des Cérémonies religieufes » des 
Livres de Médailles i de ceux qui traitent 
des mœurs des Nations en général & en 
particulier , du Diftionnaire de la Bible, 
tout ce qui mériteroit d'être retenu : on 
Biontreroit le plan des Villes célèbres , 
des Ports, des plus beaux édïiîces ; quel- 
ques ouvrages des meilleurs Peintres > Û 
cela étoit poiïible j des eflampes : en£n on 
rccueilliroii parmi les monumens anciens 
& modernes j ce qu'il y a de plus curieux» 
on pourroit y joindre une defcription très- 
iimple. 

Ces Hiiloires & ces Recueils , pour 
Stre utiles , devroient être compofés par 
des Philofophes. Ce n'eft pas rabaiiîer la 

fid ab hit gu^ najirii temporibut nofîraque nol'ttia 
pyopiùt coharent , ac fatiUdm diinde in remoriora 
eiiiii , mdgii è re arbinor. Ep. Hug. Grorii ad Moa- 
r«iiun. 



I 

J 
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curer aux enfans une expérience qui leur 
foît propre > on prétend les priver du fe- 
cours de l'expérience d'autrui » comme s'il 
étoit impoffible d'allier Tune avec Tautre. 

On veut qu'ils n'aient pas d'autre 
école que le monde ; & on leur défend 
de voir le monde : on veut qu'ils n'ap- 
prenent leur chemin» qu'en s'égarant. 

Le mal qu'il y a dans ces inflniâionSj 
n'efl: pas qu'elles foient toutes faufles; 
c^efl: au contraire dans le mélange du 
vrai 9 que réfide l'inconvénient. 

Perfbnne ne peut nier ce principe in- 
conteftable» & qui n'eft pas nouveau 9 
c'eft que la première inftru61ion doit 
commencer par les choies fènfibles 9 par 
des &it89 par ce que l'on voit 9 ce que 
Fon touche » ce que l'on pefe 9 ce que 
Ton médire 9 ce que l'on dépeint 9 ce que 
l'on décrit. 

Ce font les faits de la nature 9 cerne 

'de Fart & ceux des hommes : je parle*. 

rai dans un moment des premiers ^ jfi 
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On leur feroit raconter ces mêmes His- 
toires , pour leur apprendre a parler. 
- Ce ne font -la que les matériaux de 
THiftoire : on réfèrveroit pour le feconJ 
âge l'arrangement des faits par la Chro- 
Dologie f la (uit€ des Empires 9 les prin- 
cipes qui fervent de fondement à la cer- 
titude hiftorique 9 & les ufages innombira^' 
*bles de i'Hiftoire, 

y. Di lac Géographie. 

La Géographie ne doit jamais ?tre fé- 
parée de THiftoire : c'eft TafFaire des yeux 
& de?1a mémoire , & par confëquent une 
étude faite pour les enfans. Maiâ il faa« 
droit une Géographie à leur portée 9 qui 
(ans entrer dans un détail fec & ennuyeux 
( comme la Géographie de Lenglet ) les 
fit voyager agréablemient dans les diff^ren^ 
tes contrées 9 remarquant ce qu'il y a de* 
principal & de curieux 9 les faits les plus 
j&appans , la patrie des grands hommes > 
les batailles célèbres > tout ce qu il y ^ 
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Jie plus remarquable , foit pour les mœurs 
& Iqs coutumes 9 foit pour les produâions 
haturélles 9 pour les arts ou pour le^ com-i 
merce. 

On fe ferviroît du Recueil des Vo- 
yages & de tous les Livres [qui ont été 
faits jufqu'icî : ce travail ne ferpît n| , 
long, ni pénible. 

Lorfque ks enfans feroîent plus, avan* 
ces y on leur feroit faire un lècond & un 
troifiéme voyage de Géographie hiftorî-;» 
que, politique 9 phylSque & mathémati^ 
que > comme on le dira dians la iiûte. , 

n. De VHiftoîre Naturelle & des Hécr/ai 
tîons Phyfiq^ues & Mathimati^ues. 

Une autre étude fpécialement prppre aux 
fenfens y . eft Thiftoire naturelle. & Us Ré- 
créations FhyHques ÔC Mathématiques. 

L'Hiftoire naturelle ne demande k cet. 
Ige que des yeux 9 de Pexercice & de la 
ihéraoire,: c'eft urjie des plus utiles conW 
noiflances qu'ils puiffent acquérir > étant 
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mémoire, parce que les noms des hom* 

mes, des villes > des fleuves, n'ont jamais 

firappé nos oreilles. Ils fè trouveroient 

dans le cas où (ont la plupart des femmes 

qui fè plaignent de leur mémoire 9 parce 

qu'ayant peu lu dans Fenlànce 9 les traces 

que font des objets tous nouveaux 1 s'effib- 

cent prefque dans l'inÀant. Qu'on «flàîe 

de faire retenir à un jeune - homme de la 

campagne , la fuite des Rois depuis Fran<* 

çois I i & l'on verra ce que l'on 4pit pen* 

fer de la propofîtion que je combats. 

Il faut donc fè r^foudre à lire de THif- 

toire aux enfans, ou à la leur laifler, 

ignorer pendant toute la vie. Il y a 

même des contes & des récits d'avantures 

fabuleulès } je ne les exclurois pas » s'ik 

ne donnotent pas des idées d'êtres ou de 

vertus imagiaakes. Les Romaks nuifèot 

en ce qu'ils ne décrivent que les foiblcC* 

(es de l'humanité 9 ou en ce qu'ils poH 

gnent les hommes tels qu'ils ne font pu» 

pA verrait oial» û les yeux étoient fipts { 

conunB 



N A T i H A L r; 8} 

«les animaux 9 de la culture & de Tufage 
des plantes 9 de la propriété & de Pem«^ 
ploi des minéraux : mais dans cette par- 
tie > on doit être fobre, éviter le trop 
grand détail 9 ôz (îir-tout écarter le fabu- 
leux 9 que les Naturaliftes y ont mêlé trop 
fouvent. 

Pour les conduire d'abord dans cette 
îmmenfité d^objetSj il ne doit point être 
queftion de méthodes fçayantes ^ qui ne 
lèrviroient qu'a apportée de- la confufîon : 
il fuffit de s'eri tenir à C^te- première de 
grande divifîoitdcls trois règnes^) 1 animal> 

le végètes: st;'jkMëi^. ' ■ : 

Pour les èé(MétY6ii Giîvià là, maxi- 
tne déja-pofôc; piiaiieurs fois 9 de s'attacher 
aux objets qui ont plus de rapport avec 
nous, qui font les' plus néceflaires & les 
plus utiles. 

On donnera la préférence aux animausç 
domeftiques fiir les fauvages, aux ani- 
maux du pays fur les étrangers* 

Dans les plantes 9 on préférera celles 

D 6 
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«le Héros» de Savans) de femmes Se 
d'enfans célèbres » &c. qu'on leur fit des 
peintures vives des grands événemensf 
des exemples mémorables de vice ou de 
vertu p de malheur ou de profpérité 9 &c. 

Il faudroit que Tinllrudion fut toute 
faite dans ces livres j qu'on n'y laifHt 
prefque rien à ajouter au Maître 9 6c 
qu'il n'eût 9 pour ainfî dire 9 qu'à lire & 
à interroger. Je defirerois qu'à la fuite de 
chaque Hiftôîrè 9 on plaçiit des queftions- 
pour voir ce que l'enfant auroit retenu 9 
pour le rédrefler 9 s'il avoit mal entendu 9 
ou s'il ne s'étoit pas attaché au plus el» 
fentiel. 

C'eft la méthode du judicieux Abbé 
Tleury 9 dans fon Catéchifme hiftoiique: 
il en prouve Futilité dans une préface' 
très-philofophique 9 qu'on lit peu 9 parce- 
qu'on ne lit gueres les Préfaces 9 & lur- 
tout celle d'un Catéchifme. 

Ces Livres & ces Hiftoires fervhroîent 
en même temps à former le cœur &; Te^ 



^P National F. 75 ^^M 

^^rît des enfcns » & on pourroit y faire en- ^^^ 
trer une morale * entière à leur portée j 
non en ^tablUTant , par des principes abs- 
traits t les règles du jufte & de l'injufte ; | 

I mais en excitant ce (êntiment qui eft af- 
fez vif chez etix > & qui le feroit égale-' 
ment chez tous les hommes, s'il n'étoit 
pas étouffé par le préjugé Se par l'intérSt. 
On pourroit ainfi les accoutumer de bon- 
ne heure à Juger les hommes & les ao 

I tîons : on leur infpireroit L'humanité * la 
générofité t la bienfaifance , foit pai l'cJ»** 
gç des hommes généreux & bienfàïfàns ,' 
(oit par la comparaifon des grands exem-- 
pies » de vertus ou de vices j de Ciceroa 
& de Catilina , de Néron & de Titus ■> de 
^ully Sx. du Maréchal £Ancri. Des que& 
tions iîmples £c des réponles courtes indî- 



* On peu: fiire enforie , comm» dii Mw/e ; 
qci'Us facheni touie la moraie , (ans favoir pretqua 
çB'il y a une morale , ni qu'on aie eu deflèin de les 
en inlinijre ; cnfocte que Uirlàu'ils l apprendront dans 
le coBr« à^ leurs études , il* s'étonnent de faTOÎç 
par avance boucoip pliu au'on n'y entèigne^ 

s 2 



•/., 



qui (erVent pour les alimens & pour les 
remèdes. Les en&ns paryiendroient iiu* 
fenflblement^ à diftinguer les parties d*un 
animale des oifeaùX) des infeâes j à {ça« 
voir comment tous ces corps vivans croiC- 
feDft» fe neurriffent & le coiifervent: mais 
il feroit effentiel que Tindruâion n'allât 
poijit alors au-delà de* ce dont ils pour<^ 
roient juger par la vue & par le ta£L > 

Il en feroit de même pour les foffileSf 
les minéraux» les pierres & les difTéren^^ 
tes liibftances que la terre renferme; 

.On les montrera de lùite, la figure 
d'un côté 5 & la defcription de l'au-?. 
tre. Quand on pourra y joindre les ob- 
jets mêmes,' Timage fera plus nette & plus 
vive , Pimpreflîon plus durable. S'ils font 
préfentés avec ordre âuX ênfans, ils fe pla* 
cerbnt naturellement dans leur tête > (ui-* 
vant Pordre même dans lequel ils en au-» 
ront acquis la connoiflance. On leur 
nommera en même temps les Hommes 

tm^m s tant anciens que modernes i c[U} 
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ont fait des découvertes dans les fcîénceft 
relatives à ces objets i & qui;9 par des 
travaux fouvent immenfesj les ont per» 
feâionnées. Rendre un jufte hommage 
aux talens 9 c'eft &ire honneur a Thumac 
nité ; ce feroit infpirer aux enfans de la 
vénération pour les Bîenfeiteurs des Na- 
tions j une louable' curibfîté s'empareroit 
de leurs efprits 9 peut-être feroit- elle nai* 
tre un jour l'émulation d'égaler & de 
iùrpaCTer ceux qui leur auroient d'abord 
fervi de guides, 

Ge (peftâcle ^ quoiqu'ébauché 9 leur éle^^ 
vera Tame^ & fera croître leurs idéeà. 
Il viendra un temps où 9 après avoir vu 
& revu plufîeurs fois les objets 9 ils connH 
menceront à fe les repréfenter en gros 9 
& à s'en faire eux-mêmes des divisions ; 
le goût de la fcience naîtra 9 & il pourra 
être aidé alors par des méthodes &• pat 
des réflexions , mais il faut toujours con** 
mencer par des faits & par des defcrîp-^ 

tions qui font elks*-mêmes dQs i^ts. L«| 
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Je conviens que des enfans néfont poîné 
en état de coniprendre les (econdes opéra-» 
tions, ni les raifonnemens qii^elles exî-* 
gent j -mais je foutiens que toute perfoh- 
lie qui a des (ënS) eft capable des pre« 
iniéres y puifqu elles ne confiftent- qu'à 
diffinguer les objets & leurs différentes 
parties 9 aies pefer, à les mefurer, à re- 
marquer leurs couleurs ^ à deffiner leurs 
contours : tout ce q\û ne demande que 
des yeux 9 des mains & un très-fîmple 
calcul > n'eft point au-deffus de la portée 
de râjge le plus tendre. 
^ On ne prétend point démontrer à des 
en&ns la divifibilité de la matière a Tin^ 
fini; mais un enfant de fèpt ans peutap 
percevoir qu'un gram de carmin teint^feii^ 
fiblement ;dix pintes d'eau » & que par 
conféquent il peut être divifé en autant de 
particules, qu'il y a de petites gouttes 
de liqueur; ' 

Qu'tin grain d'or mis en feuilles , peuï 

çouvrk une furfece'de 50 pouces quat* 
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r^s ; que chaque feuille cl*un pouce quar- 
' ré > peut k couper en deux cent petites 
bandes > ôc chaque petite bande en deux 
cent plus petites i de forte que chaque 
feuille ainfî divifée > contient des partiel 
pfelque innombrables. 

Qu'une feuille d''or couvrant un cylin- 
dre d'argent 9 peut être applatie , allon- 
gée & mifè en un fil de 444 lieues. On 
découvre dans les liqueurs 9 des animaux 
qu'on démontre géométriquement être 27 
millions de fois plus petits qu'un ciron; 
ces animaux ont des veines 9 des mufclesi 
&c. & } ce qui eft plus petit encore y des 
liqueurs qui y circulent & qui en entretien^ 
aent le jeu. ( Hijl* de VAcai. des Sciencesw 

1718, p. 9O 

On ne demande pas que la Méchanîque 
{bit enfèignée aux enfkns} mais on ne 
feuroit les accoutimier de trop bonne heu- 
re à voir les machines fimples qui pro- 
duifent & facilitent le mouvement > à re* 
marquer les effets fenfibles du levier 9 des 



roues 5 des poulies 9 de la vis 9 du coin Se 
des balances. 

Les femmes confîdërent des cifeaux par 
leur matière & comme un bijou ; les ou- 
vrières 9 comme un outil pour couper • 
y auroit-il de l'inconvénient que l'on fif 
confîdérer cet inftrument aux enfans 9 com- 
me étant compofé de deux leviers réunis 
par un clou qui leur fert de point d'ap- 
pui 9 & les deux branches tranchantes en 
dedans 9 comme deux coins propres à 
divifer, lorfqu'ils éprouvent Taélion des 
leviers? 

Qu'on leur fit remarquer que plus le 
point d'appui eft éloigné de la puidance 
qui donne le mouvement 9 plus la force 
eft grande 9 &c. 

Il y a un livre afTez imparfait 9 intitulé $ 
Defcripion abrégée desfrincifaux Arts & 
Métiers^ & des inftrumens qui leur foru 
fro^resi le tout détaillé far figures. L'A- 
cadémie fait imprimer la defcription des 
Arts : c'efl un des plus beaux monumeus 
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que Id génération pyéfeçte.puifle l^iflfei::â ï 
la poftérité. ,. -v 

Eft-il au-deffus de la.jjqrtée des en- . 
bas 9 de feuilleter cpf Jiyres» d*en deflS* i 
ner quelques figures 2 ^Seroitril.impQffible. 
(Tavoir dans un Collée aine falle où Toa : 
mît des modèles de. n^acbines en bois ou 
en fer ? S'il y avoit dans cette falle des 
armoires garnies de quelques morceaux 
d'Hiftoire naturelle , ne demanderoient-ils 
pas avec empreffement » à les voir ! Us (è 
promeneroienti ils agiroient 6c acquerroient 
en même tems des jÇ^pnp^lTances. 

On ne prétend pçip'ûapprendre TAftro-^ 
nomie à des enfaivj.^ ^ais feroit-il inutile 
de leur dire^ par exemple > que le So« . 
leil eft ï environ 34 ou 3 5 millions d^ 
lieues de la terre; qu'il faudroit^ vingt;» ^1 
citiq ans à un bçulet de canon pour y 
parvenir ? 

Que le diamètre du cercle que noys 
parcourons en un an autour du Soleil ^ . 
eft double ) ou de 70 millions de lieues. 
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Que réloîgnement des étoiles eft îri- 

r 

comparableraent plus grand. 

Qu'en (ûppolànt égale au Soleil Tétoile 
Sinus 9 Tune des plus grandes , des plus 
éclatantes 9 & Traifemblablement la jha 
proche 9 il Endroit à un boulet de canon^ 
peur y panrenir, 27 à aS millions de fois 
25 ans. 

Que Von compte avec les yeux un peu 
plus de iQxz étoiles; mais qu'avec le té- 
lelcope on en découvre dix & vingt fois 
davantage j dont chacune eft vraifèmbla* 
bicfnient auîlî éloignée de l'autre 9 que lê 
Sirius l'cft de nous. 

Que la terre dans (on mouvement jour- 
nalier autour d(I Soleil 9 &it plus de fix-* 
cent-mille lieues en une heure» quatre* 
cent lèize en une minute; qu'un boulet 
de canon ne pourroit faire que deux 
mille & fix-cent lieues en vingt-quatre 
heures; qu'ainfi la terre va cent -cin- 
quante fois plus vite qu'un boulet de 
canon. 
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Encore une fois je demande s'il y au- 

roit dç l'inconvénient à frapper d'admira- 

• j . .... 

tion & d'étonnement l'efprit des enfans 
par ces infiniment grands £c ces infini- 
ment petits. 

Quelle îd(^e n'en ré(ulteroît-il pas de 
l'Etre qui a produit toutes chofes ? & 
fàudroit-il leur demander > à quelque âge 
qu'ils fliflent parvenus 9 Quis ejl qui crea^ 
vit h(gc^ 

• ^ ■ • ■ 

Sèroit-il nécelTaîre après ces connoiC- 

fances inculquées de loin > de les prépa- 

^ . •■. • . ■ , . ■ 

rer à comprendre la pefanteur de l*air, 
fon rèlTortj tous les phénomènes que la 
Phyfique décrite & tous ceux que la 
Çhymie découvre? Y auroit-il du danger 
à leur montrer que la viande où les 
mouches dépofènt leurs œufs? fe charge 
de vers? St que celle où elles n'en dé-« 
pofent pas, ne s'en charge^pôint ? 

Ce fait dont les yeux font témoins i 
ne les conduiroit-il à penfer que tout 
çft orgaiûfé & a fon germe? N'en coxt^ 
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cluroient-ils pas naturellehient qu*un c 
pignon ell l'ouvrage de la Sagefle de 
"Dreu^ ainfi que le monde? 
.aujjf! '^_j_;[ jg^j jgj Livres d'Exercices , 
'ÏJîfituels des rëflexions plus pieufes que , 
celles qui réflittent de ces obfèrvations 
& de ces ekp^riences? 

Il (èroit à defirer que les enfans fut 
fim de hbriné Tieure familiarifes avec des 
Globes , des Cartes , des Sphères t des Téi> ; 
mométrés >' des Baronietrés;' qu'Us eufTênt 
des émis de Mathématique; qulls fçutTent | 
faire ufàge de la règle) du compas, quand i 
ce ne feroît que pour (è procurer un dî^ 
vertîflement i qu'ils appriflent qu'il y a ( 
un art de rapprocher les objets les plus ] 
éloignas, d'appercevoir ceux qui leur femi | 
blent imperceptibles. 

Ils verroient avec un microfcope ce 
qu'ils no (oiipçonnoient pas fur la tête 
d'une mouche > & dans la barbe d'une pKi- 
me. Ces înftrumens feroient de nouveaux 
prganes qu'un ajouteroit à leurs yeux» 
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&' qui leur feroîent découvrir de nou- 
veaux mondes: ils manieroient la ma- 
chine pneumatique 9 & tous ces inftru- 
Qiens inventés par le g^nie> & employés 
pr Tart pour dévoiler la nature : ils ie 
téjouiroient avec des jeux d'Optique qui 
leur mettrpient fous, les yeux les nionû^ 
mens des quatres Parties de l'Uj;iivers. 

Ils yeriroi^t les phénomènes de VE,^ 
le£h:icité qui enoU^alTent les Philofophesi 
Se qui étonnent tous les hommes. 

On leur feroit connoître le plus grand 
nombre d'objets qu'il feroit poffible: enfin 
tout fera bon 9 pourvu que tout foit exa£k 
Je ne propofe de leur apprendre que des 
faits 9 des faits dont le$ yeux dépofènt 
àfept ans. comme à trente; je demande 
£ ce. font là des études pénibles 9 ou fî 
ce font desj:écr^9tion$. utiles & agréables» 

, Je pafle^a^jK M^^lj^ji^tiques. 

■I 

VIIL lici^^iiamimati^ues. 
Le préjugé commun, 9 attaché K C!f$ 
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. Je conviens que des enfans né font poîné 
en état de coniprendre les (econdes opéra-* 
tions, ni les raifonnemens qii^elles exî-* 
jgent j . mais je foutîens que toute perfoh- 
lie qui a des (ëns^ eft capable des pre-- 
iniéres y puifqu elles ne confiftent- qu'à 
diffinguer les objets & leurs différentes 
paifties, aies pefer, à les mefurer, à re- 
marquer leurs couleurs ^ à deffiner leurs 
contours ; tout ce qid ne demande que 
des yeux, des mains & un très-fîmple 
calcul > n'eft point au-deffus de la portée 
de râjge le plus tendre. 
^ On ne prétend point démontrer à des 
en&ns la divifibilité de la matière a Tin^ 
fini; mais un enfant de fèpt ans peutap^ 
percevoir qu'un gram de carmin teint fen^ 
fiblement ;dix pintes d'eau 9 & que par 
conféquent il peut être divifé en aiutant de 
particules, qu'il y a de petites gouttes 
de liqueur; ' 

Qu'Un grain d'or mis en feuilles , peut 

çouvrk une furface de 50 pouces qvarj 
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La Géométrie ne prélente rien que de 
fenfible & de palpable i rien dont les ièns 
ne rendent témoignage. Les Géomètres 
melurent ce qa^ils voyent) ce qu'ils tou- 
dient 9 ce qu^ils parcourent : les fens font 
dans tia perpétuel exercice ^ & lo^fque 
.les fens ne fiiflSlent pas 9 la mémoire vient 
au fecours pour conferver le fouvenir 
dPune première vérité 9 d^une féconde » 
d'une troifîéme j &c. NuHe Science n'eft 
plus afTortie \ la curiofité des enfans > ù 
leur caraâère» à leur tempérament ^ qui 
les porte à être prefque toujours en mou- 
vement: rien ne flatte davantage Tamour 
propret que de croire inventer foi-mâme 
ks figures que Ton conflruit» ou les 
problèmes que Pon réfout. 

Je ne parle point de leur utilité par 
rapport aux befbins des hommes > à la 
perfeâion de tous les Arts 9 aux fecours 
qu'en tirent les Sciences 9 & fur -tout la 
Phyfîque i le principal motif pour y ap- 

E 
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. Je conviens que des enfans néfont poîné 
en état de conipreiidre les (econdes opéra- 
tions, ni les raifohnemens qii^elles exî-* 
gent j -mais je ibutiens que toute perfoh- 
ne qui a dés (ëns^ eft capable des pre- 
mières y puifqu elles ne confîffent qu'à 
diffinguer les objets & leurs diflFérentes 
paifties, aies pefer, à les meflirer^ à re- 
marquer leurs couleurs ^ à deffiner leurs 
contours: tout ce qui ne demande que 
des yeux, des mains & un très-fîmplc 
calcul > n'eft point au-deffus de la portée 
de râjge le plus tendre. 
^ On ne prétend point démontrer à des 
en&ns la diviûbilité de la matière à l'in*- 
fini; mais un enfant de fèpt ans peutap^ 
percevoir qu'un gram de carmin teint fen- 
fiblement ;dix pintes d'eau» & que par 
conféquent il peut être divifé en autant de 
particules, qu'il y a de petites gouttes 
de liqueur; ' 

Qu'Un grain d'or mis en feuilles , peut 

çouvriç une furface de 50 pouces quar^ 
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r^s ; que chaque feuille cl*un pouce quar- 
ré > peut fe couper en deux cent petites 
bandes > ôc chaque petite bande en deux 
cent plus petites î de forte que chaque 
feuille ainfî divifée > contient des partiel 
pre(que innombrables. 

Qu'une feuille d''or couvrant un cylin- 
dre d'argent 9 peut être àpplatie , allon- 
gée & mifè en un fil de 444 lieues. On 
découvre dans les liqueurs 9 des animaux 
qu'on démontre géométriquement être 27 
millions de fois plus petits qu'un ciron; 
ces animaux ont des veines 9 des mufclesi 
&c. & > ce qui eft plus petit encore 9 des 
liqueurs qui y circulent & qui en entretien^ 
nent le jeu. ( Hi/l. de VAcai. des Sciencesp 

1718, p. 90 

On ne demande pas que la Méchanîque 
foit enfèignée aux enfknsj mais on ne 
feuroit les accoutimier de trop bonne heu- 
re à voir les niachines fimples qui pro- 
duifent & facilitent le mouvement > à re* 
marquer les effets fenfibles du levier 9 des 
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roues 5 des poulies» de la vis» du coin de 
des balances. 

Les femmes confîdérent des cifeaux par 
leur matière & comme un bijou ; les ou- 
vrières 9 comme un outil pour couper • 
y auroit-il de ^inconvénient que l'on fif 
confîdérer cet inftrument aux enfans i com- 
me étant compofé de deux leviers réunis 
par un clou qui leur fert de point d'ap- 
pui y & les deux branches tranchantes en 
dedans > comme deux coins propres à 
diviferi lorfqu'ils éprouvent Taâion des 
leviers? 

Qu'on leur fit remarquer que plus le 
point d'appui eft éloigné de la puilTance 
qui donne le mouvement 9 plus la force 
eft grande» &c. 

Il y a un livre afTez imparfait 9 intitulé 9 
Defcriftion abrégée des principaux Arts & 
Métiers j & des injlrumens qui leur fora 
propres ^ le tout détailU far figures. L'A- 
cadémie fait imprimer la defcription des 
Arts : c'efl un des plus beaux monumens 
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que Id génération pi;é£^9te puUTe hilktk l 
la poftérité. ,j, / , -v 

Eft-il au-deffus de la.jjQrtée des en- 
fins , de feuilleter cpf ^yres > d'en deflS* 
ner quelques figures 2.5eroit-ilimpoffiblQ« 
d'avoir dans un Collège unç falleoù Toa : 
wk des modèles de machines en bois ou 
en fer ? S'il y avoit dans cette falle des 
armoires garnies de quelques morceaux 
d'Hiftoire naturelle 9 ne demanderoient-ils 
pas avec empreffement 9 à les voir ! Us (è 
promeneroient, ils agiroient $c acquerroient 
en mcmt tems des çopnpjfTances. 

On ne prétend ppipt^apprendre TAfiro- ^ 
nomie a des enfan^j.) ^ais feroit-il inutile 
de leur dire 9 par exemple 9 que le So» / 
leil eft à environ 34 ou 35 millions dp 
lieues de la terre; qu'il faudroit^ vingt* ^i 
citiq ans à un bçulet de canon pour y 
parvenir? 

Que le diamètre du cercle que no^s. 

* parcourons en un an autour du Soleil > 

eft double 9 ou de 70 millions de lieues. 
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le goût I l'étude du Grec qu'il feroït 
utile de ne pas abanlonner comme oa 
a fait. Sans ces deux Langues il n'y a 
ptMnt de vraie ni de folic'ie érudition. Je 
confeillerols aufa l'Anglois devenu néce^ 
feire pour les fciencts , <x l'Allemand pour 
la guerre; maïs je ne parlerai point id 
fk ces deux Langues. 

On traite les Ljngv:es vivantes h peo 
près comme fes conte nporains, avec une 
forte (Tindiffirence Ôc prefque toujoUBr 
dëfavanlageufement : ce font les circoii& 
tances <k. le goût qni doivent décider du 
tems ; on renvoyé ordinairement cette étU" 
de aux annt'es qui fuivent l'édiication. 

Dans cette inftitution il faut donner le 
pas ^ la Langue maternelle : elle efl la 
plu$ nécelTaire dans tout le cours de la 
vie. Il eft donc déraifonnable de la né- 
gliger» fous prétexte qu'on l'apprenctil 
toujours aflcz bien par l'ulàge. 
^_ L'expérience apprend qp'on ne.|^wO 
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-diëe ; & il eft honteux que dans une édu- 
cation de France on néglige ia Littéra- 
ture Françoifè 9 coname fi nous n'avions 
pas des modèles dans notre Langue. Les 
Grecs & les Romains cultiv oient la leur 
-préférablement aux Langues étrangère). 
•pe cent ^tudians il n'y en a pas cin< 
quante à qui le Latin foit néceflaire 9 iSc 
ik peine en compteroit-on quatre ou cinq 
ik qui il puifTe être utile y dans la fliite , 
tle le parler & de l'écrire. Il n'y en a 
aucun qui puiffe avoir béfoin de parkr 
ou d'écrire en Grec 9 de faire des Vers 
Latins ou de» Vêts Grecs: il eft donc 
contre la raifondie dreffer un Plan d'édo- 
xatioti générale poux et i^cùt nombre de 
perfbnnes. 

Les Langues demandent de PappUca'- 

tion 6c dû travail; 6i quoiqu'elles ne 

ibient qu'une difpofition à une étude plus 

' (blide 9 il faut s'y attacher avec ardeur 

pcmdant les premières années 9 & éviter 
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le peu de conduit^ .d^ la plupff^ de cem 

qui s'appliquent aux Belles-Xiettres ». <(c 

qui font contraints d'apprendre toute vleur 

'Vie a parler & à écrire purtmaiti ^afte 

■ qu'il n^ ont pas donné te^lemi Uiê^i^t 

dans les commencemens 9 ou qu'il» Ë9at 

fait fans :orHre\6t (ans priaet^^ ^Nf^b^^ 

t u^efi, pas inutile dé fixer ce ^qué - f eofeiHEs 

par la Littérature^, ç'eft /ce qu^ Je9r {|ft- 

mains appeHoient la,Gra9imairei.(rr4|W|tt" 

I/Câ. V L'Abb(^ Gidamn dit que > rpn^tfom^ 

«prenoit à Rome fous c4 tenue. géci^ 

3) ralement tout ce qui cpncQroe la^ï^uo- 

3^ gue^ c^eil-^-dire > non feuleii^^tillitJbi* 

..^F» tude de bien lire, une proQoaciatiOfi 

jp correâe » une ortographe exaâe 9 uoe 

^ diâioB pure & régulière 9 Tétymokii^ 

9. des mots I les divers chang^mep^ ari^ 

, 9»vés à la Langue 9 Fufàge ancien.& Jfnfr» 

^ » ge moderne 9, le bon dcle mauvâus nfih 

;» ge 9 les difierentes acceptions des tor- 

3> mes y mais encore la leâure . & i^tel-* 

»Iigence deto^tce qu'il y avoit de bons 
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crîts dans la Langue maternelle) foit ^ 
»en profe, foît en vers. 

Telle étoit l'idée qu'on avok à Rome 
& à Athènes des Maîtres de Grammaire 
ou des Grammaùfiens y ' terme prefque igno- 
Ue aujourdhui) mais qui étoîl alors en . 
• Iionneur autant que la chofe qu'il figni-; j 
ifiott. Voilà ce que les enfans venoient ( 
apprendre à leurs Ecoles» & ce qu'ils y, J 
■^prenoient en effet. 

La Littérature Françolfe £c la Litt^ra-. 
cure Latine doivent marcher d'un pas ^gal; 
ainfî il fèroit bon que les écoles du ma- 
'^» par exemple, ftiflent pour le François) 
'6ç celles du foir pour le Latin , jufqu'ii 
' I4 Philofophie qui doit y malgré le maii- -j 
vais ufage, être traitée en François, Il i 
fe trouveroit des enlàns qui n'ayant be-! 
ibin ni de Latin ni de Grec * fuivroient . 
'&ulehient celles de François: 6c je ne] 
regarderois pas comme un rnali que cet j 
- ulàge put s'introduire. 
- Faut-il fix ans pour apprendre ée\a^\ 

B5 
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Langues t Deux ou trois années d'Hi 
nitéï fuffifenti une année de Rhétorique 
£c deux de Philofophie. On pourroit 
ajouter une Chaire de Fhyfique expéri- 
mentale 6c de Mathématiques. Peut-être 
feroit-il mieux de finir par la Rhétorique» 
ou du moins de ne pas abandonner les 
Belles- Lettres pendant la Philofophie. 

Pour remplir les objets de la Lîttér^' 
turei il faut comme;icer par une Grai» 
ipaire générale ôc raifunnée ^ qui contien- 
ne les fondemens de l'art de parler * qiù 
donne une idée nette de toutes les par- 
ties du difcours > où l'on voie ce qui eft 
commua à toutes les Langues > Ôi. tes prÎH'* 
eipales différences qui s'y rencontrent. 

On a une très-bonjie Grammaire géat- 
raie de Lancehty avec les notes d*un Aca- 
démicien qui a autant de netteté & de 
jufteiTe que de goi\t } il lui feroit plus aUe 
qu'à perfonne de la meure i la portée des 
enfans. 

Oa doit compter pour ur avantage 
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■éonfidërable $ d'âppf endre tout par princî- 
^$ ; cette pratique rend Teljprit jufte 9 & 
aùcoututneroit les enfans' à faire ufage de 
leur raifon dans les dilTéréntès fon£iions 
de la vie; ce qui doit être le but de 
^toutes les (études: 

^' Après ce prender d^gré 1 auquel il ne 
&ut pas s'arrâter trop kmg-tetnps ^ parce 
que l'i^e eft le meilleur maître enma« 
ttére de Langues 9 on doit paiTer à la lec- 
ture des Auteurs } & la première opéra« 
fion (èroit de faire £dre aux enfans (ur 
cm Livre Françoii qu'ils entendent.» la 
confiruâion des phrafesi (ùivamt les no- 
tions de la Grammaire générale qu'ils au* 
roient apprife 9 & de la Granunaire Fran* 
çoife qu'ils apprendroient en même temps. 

Ce feroit-là leurs premières leçons ; les 
fécondes lèroient un abrégé de Grammal- 
f6 Latine qui en marqueroit les diSren- 
ces avec la Grammaire Françoifè i après 
qjLK)i on les mettroit dans l'explication 

E' 
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;ivi Latin * : car je fvippofe » avtfc les pet! 
nés inftruites-l-, que c'eft par l'explication 
qu^il faut commencer 6c continuer Tétu^ 
de des Langues. 

11 eft naturel de penfcr que pour ap*> 



^ .♦ Par eiemplc, de.Pftedr*, arec des chif&ei 

(5^ ' marquent la coiiftnjiiion i ou de; Livrei où îl 
y m une verfîon inierlinéaire. Ce font des m^ 
ihoîes irés-miies. 

- Faire d'cbord la eonftnnSion Se des (radudKont 
îiitfrales , aa lieu rie; thèmes j pour priiTer enfitiie ft 
ies tr.'.daflions jJus correctes. Je conlêilleroîs le 
Sïliiit è profanij AtiOoribiu Hijloria. C'eitun.lÎJ 
vje agréable j inlbuâif, utile aux enfans, & qu'il 
ne (éfMC pa? inutile aux hommes faits de lire. 

Il ne parent pas néceflairc d'avertir ^u'on doit fA< 
ré chtàx d'abord des Auteurs les plus faciles , & tie 
lire que ceux qui ont écrit ,. loilque le Latin éifl^ 
datK îa plus grande puieté , c'eft-à dire un peu avant, 
m «il peu après le Tlécie d'Augufte ; Phiire , TS-! 
'oue , Salajle , Céfae , Qcerm , V'-rgile , Horace, Va^ 
/rr.-ALiji'me. En tout genre, il ne fcut prf&nie» 
que les meilleurs modéfcs. 

ApriJs une préparation de cinq on Gx (èntainesj 
■oar apprendre la Grammaire Si à chercher dans 
les DiiSionnaîres , ou peut fe mettre dans la leiflitTf: 
(0 de ces Air.ews fli de ceux dont Qwmfri & Vo' 
RjcVr ou donné des exiraiiSj avec le JVoi/inwj qaîi 
e1 lâns comparailbn le meilleur des Didionnaires., 
oh a Ife p^t^t Danet Latin par ractnei , qcti e(t iM' 
oitjr.igc rrO^lnei Jjif. 

t S,-al:gff, Tame^ity te Fevre, Mi Rcllm 1 W^' 
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prendre nne Langue morte , on doit imi- ^^i 
ter» autant qii'U eft poffible, la manière 
dont les ert&ns apprennent leur Langue ^^^ 
maternelle » ôc celle que nous employons ^^H 
youT' apprendre les Langues étrangères; .^^H 
^^b)Q rufage 1 l'exercice & l'habitude } a- ^^^| 
^Hb'cetie ttilïérence) qu'en apprenant une ^^^| 
^T^gue vivante t les id4es des objets que ^^^ 
l'on Toit 1 fè lient immédiatement avec 
les noms qu'on entend prononcer; au 
lieu qu'en étudiant une Langue morte» 
. la liaifon des mots ne Te fait qu'avec 
' ceux de la langue naturelle» & non avec 
les objets mSme : dans l'im j c'efî le ft* 
giïe de la chofèj dans l'autre» c'e{l le 
ligne du figne* ce ^ui catiTe une double 
contention d'elprit. 

. Dans la féconde » ou même la iroîfî^ 
me annt^e > il feroît tems > fi l'on veut » 
de joindre à l'expllcaiion & à la tra-» 
duflion des Auteurs Latins > la méthode 
des bernes. II faut entendre avant de 
parler. 6o dioificoit un Auteur bien 
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(raduit en François par un homme 1n^^ 
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(raduit en François par un homme 
bile dans les deux Langues , tels t^ue 
Phèdre > Terence y Salujîe i quelques Li- 
vres de Ciceron : on feroit traduire quelw 
ques morceaux choifîs j on compareroit 
le François avec celui du Traduâeurs 
Quelque tems après j l'enfant mettroit bt 
traduâîon en Latin que l'on corrigeroS 
furie texte original. Par-là le Difciple 
auroit Ciceron pour Maître de Latin > St 
l'Abbé Mongaut j par exemple ^ pouc 
Maître de François: ce feroit le moyen 
d'apprendre parfaitement tes deux Langues^ 

Un Livre clafïique n^celTake feroit un 
recueil relatif à l'état afliiei de notrt 
Langue , extrait des Remarques de VaiH 
gelas-, de Bouhoursi de Corneille) de P* 
ira, de St. Evremoni^ & de tous ceux qui 
ont écrit (ur la Langue , avec les raîfbift^ 
de leurs décifions. Ce Recueil feroit att 
moins aulli utile que les Particules do 
Turfeliny & feroit d'un plus grand uiage* 

On commeivxroit par des Fsblee^ pal 
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îles Lettres, dont le diicours eft moins 
.figuré} on auroit foin de parcourir tous 
les genres de Littérature en vers & en 
4prQfei depuis TEpigramn^e jufqu^à TE- 
-popée, depuis les Lettres jufqu'au Di(^ 
cours public i obfervant > autant qu'il fe« 
Toit poflîble» de joindre les Auteurs Fran« 
.çois & Latins > comme Phèdre & La Fon^ 
taine j Horace 6c Boileau^ Homère & Vir^*. 
gile^ avec le Tajfe & la HenriaJe^ &c. 

L'objet de cette étude t feroit d'infpiW 

^rer aux jeunes gens le goût du beau 

r: .& du bon en chaque genre de Litté^ 

rature 9 & celui des beautés particulières 

des Langues » fiir *- tout dr la Langue 

Françoife. 

Des Gens de Lettres ont prouvé qu'il 
cft impoflible de connoître par£dtement 
les beautés d'une Langue morte} mais 
s'il eft difficile d'appercevoir toutes les 
.fineflès de l'élocution de Dcmofthcne^ de Gm 
ceron» de Virgile ^ il eft aifé de fentic 
1^ charmes de Uw éloquence > de r«r 



» 
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connoîtr» la nianiére noble âc 
dont ils s'expliquent. On peut imiter la 
Auteurs faiij parler leur Langue, & oO 
doit tâcher de traiter les matières dav 
la lieiine, de la même &çon qu'ils lac 
fraitoient dans la leur. 

Id il manque aux enfans un Ltniê 
de Préceptes qui les conduifent» âc doiit 
ils falTent une continuelle appUcattoas 
on, pour mieux dire, ce livre eft &i% 
ù les Maîtres fçavoient l'appliquer ôt l« 
mettre à la portée des enfans j c'eft 11 
Cotirs dtt Bellet- Lettres , de M. Ba^ 
tcuxt 011 les règles font fi bien écUkircia 
par des exemples. 

.1 

X. Ce que c'eft fue le.Golit, & {wii 
font les moyens dt U former. 

L'art de parler a été form^ en obft»-' 
vant ce qui perfiiadoit & ce qui miifoit 
à la perfuafion : de ces obfervations oa 
a formé un corps de préceptes Ôi de 
règles ; mais les préceptes feuls ne doi^ 
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nent. jamais le goût : tous enfemble ne 
valent pas 9 . pour inftruire 1 un ouvrage 
de génie} & comme l'a remarqué un 
génie iùpérieur (M« ir Voltaire^ il y a 
fius à apprendre dans Dcmofthnc^ dans 
Cicerony dànsBoJfuetf que dans toutes le^ 
Rhétoriques: ce font -là les Maîtres de 
Vait Je citerai parmi ces grands modC'- 
Jes l'Auteur même de cette réflexion i 
jquoiqu^il (bit vivant. Quand il eft que& 
lion de Science & de Littérature) il faut 
^ que la jaloufie contemporaine le taifei 
& l'on doit parler le langage de la fo^ 
térité. 

Les préceptes de tous les arts (ont at^ 
fes & fimples) ils (ont pris dans la na« 
turc ât dans la raifon; l'important n^efl: 
pas de les connoltre^ quoique ce (oit 
quelque cbioièf mais d'en £ure Fappli« 
cation. 

.Le goût eft un difcemement promptf 
Tif 9 £c délicat des beautés qui doivent 
entrer dans un ouvrages il. nail de h 
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jufteffe de refprit , & par conféquent 
c'eft un don de la nature j mais il (è 
perfeftionne par l'étude & "par TexerciGe } 
il apperçoit les beautés & les défauts^ 
il les compare 9 les balance & les ajH 
précie par un examen fi fin & fi prompt 
qu'il paroît être plutôt l'effet du knû^ 
ment 6c d'une efpeqe d'inftinâ> que dû 
la difcuffion* 

Le goût peut être regardé comme dl 
fens 9 puifqu'ii agit comme les autrèil^^ 
fens* Nous avons par la vue le fëntÛ» 
ment des objets 1 (ans (çavoir comment 
ce fentiment eft produit en nous. 

Il en eft de même de ce que Yoù 
appelle le goût: nous jugeons naturelle^ 
ment de ce qui eft beau 9 & ce jug^ 
ment naturel fe forme dans notre eQnrib 
de mênle que fi nous Içavions la cauft 
&, l'origine du plaifir que nous tentons 9 
fi nous avions préfentes les règles inva^ 
riables du beau 9 & que fur toutes ces 
connoiflaaces 9 nous fiffions en un inftant 
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tsne infinité de raifbnnemens qui en (e- 
roient le réfultat. 

On ne peut pas donner le fentîment 
de la vue a un aveugle; mais Locht 
prouve que les enfans apprennent à voir, 
01S9 pour mieux dire, a juger par la 
vue y de la diftance des corps ôc de. 
kur figure. 

Le goût ne diffère pas des autres iêns^ 
Forgane ne (b peut acquérir; il doit être 
ton groilier dans ceux qui n'en ont pas 
Ibuvent fait ufàge; mais il peut être perj 
Teâionné par refercice. 

Le goût fans règle & (ans raifbnne<^ 
ment feroit un mauvais guide ; le raifon- 
oement fans goût > .feroit un guide evk* 
core plus trompeur. 

On demande fi c'eft par le fentimentf 
ou par la diicuflion) qu'on doit juger 
des ouvrages d'efprit; queftion qui a 
caufé de grandes difputes) 6c qui pour- 
voit bien n'être qu'une difpuie de mots. 
Le fentîment ell nécelTaire i (ans Ivd 9 oa 
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fe . fait des règles faufïeB. La difcufGon 
eft nécciTaire aiifTi, & il faut du fenti» 
ment pour la bien faire; ainfi il paroh 
qu'une de ces voies rentre dans l'autre. 
Tout ce que peut faire le raifonneinentï 
c'eft de juitfier le femiment du goQt» 
comme la Méchanique démontre les mou* 
venieiis d'un Danfeur de corde : mais la 
Mëchanique n'apprend point à cUnfër ; 
il faut de l'ufagej de Texercice fl( M 
l'habitude. 

Le moyen de former le go&t> 
donc d'examiner les principes St, les 
gles* de s'exercer à comparer; de lirC 
les bons Critiques* & Jûr-toui d'étudier 
les grands Maîtres. 

Veut -on donner à un Jeune homnii' 
le goût de l'Epopée? qu'il life Hamtft^ 
Virgile , le Tajfe , la Henriadt ; qu'il fift 
lè d'abord l'analyfe du tout enfemblel 
il examinera le Rijet du Poëmei l'invco* 
tion « la ditiribution ; il verra commeot 
chaque partie eil traitée j il fera une air 
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tcntion particulière à ia Poélie de ftyle ; 
;^ il (è rendra le tajet} le plan, Tordre 2c 
' les détails familiers ; qu'il life enfuite 
cpielques reflexions fur le Poème Epique; 
Qu'il s'exerce de la même manière dans 
tons les genres» & il acquerra infailli- 
blement du goCit, DU il doit être de'clard 
incapable d'en avoir. 

L'Auteur de la Hmriade dît que l'oii 
V^onnoit l'efprit des jeunes-gens au dé* 
tail qu'ils font d'une Pièce nouvelle qu'iU 
tiennent d'entendre j & ajoute avoir rc- 
larqué que ceux qui s'en acquittoient Ift" 
pûeux* ont été ceux qui depuis ont acquis 
ie plus de répLitation dans leurs emplois 4 
tant il eft vrai, dit-il, qu'au fond fefr 
prit d'affaires & le véritable efprit des 
lettres t eft le même. 

On dort appliquer cette pratique utilel 
à tous les ouvrages d'etprit; après un 
Sermon , un Plaidoyer , une Tragédie 1 
Comédie, Élire expofer en termes 
kfujeti le plan» l'ordre, IcspreuÈ 
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vcs du DifctKirs, l'iotrigue de la Pièces 
remarquer ce qui a paru le lîiieux eu 
4e moins bien prouvé; faifit le mérite ou 
le vice général du ftyle : c'eft j ajoute 
le même Auteur» ce qui eft fort rare 
chez les gens de lettres même. 

Un moyen pour connoître les beauté* 
& les défauts des Auteurs j eft de le* 
comparer enfemble; on a imprimé T)tj^ 
freaux avec les partages qu'il avoit imîtéï 
d« anciens. Dans le Théâtre des Grai^ 
un du petit nombre des Ouvrages de 
goût, qui Toient fortis des Collèges» 
rapproché quelques Tragédies modernes, 
des anciennes. On devroit imprimer la 
Auteurs avec ces fortes d'imitations ; ce 
fcroient les meilleurs commentaires j la 
autres ne font fouvent que des fcholies le 
Grammairiens ou de Savans fans goût. ' ^ 
Quand les bons Auteurs modernes oflt 
traita les mêmes lùjets en profe oui ^° v«% 
il feroit très-utile d'en faire la comparai" 
toa', ces parallèles fonneroient le goOt 
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des jeunes-gens 5 lùr-tout fi on les açom- 
pagnoit de réflexions (ur chaque genre de 
littérature. 

On leur feroit lire avec attention toutes 
les bonnes critiques qui ont été faites des 
bons ouvrages ; celle du Cid^ par T Aca- 
démie 9 celle du Livre de Bouhoursy. par 
( Barbier Daucowrt ; Fexamen de l'Ephre dé- 
\ dicatoire. du premier Diftionnaire dePAca- 
démre, qui efl ^ la page 122 des Remarques 
4e l'Abbé df b/ix;^ (ur Jiacf ne ; cesRemar« 
tes & les Rëponfes qui y ont été faites ^ 
lie du fîls de Racint fiir les tragédies de 
Ton illuilre père ; de pareilles Remarques 
f^r Corneille ; les^ Examens que le grand 
Corneille a faits de fès Pièces même } ce* 
l(]i que promet M« de Voltaire j le Livre 
imprimé en 1750» intitulé» Connoijfance 
des beautés & des défauts de la Poejîe & 
de P Eloquence dans la Langue Françoife j l'E- 
4Lamen des trois Epîtres de Roujfeau^ qaeU 
ques Obfervations de l'Abbé Desfontaines^ 
toutes les Préfaces ôc les DiiTertations dç 
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M. ^e Voltaire; les Confeils à un Jour- 

tialifte I qui valent feuls un Traité complet. 

Des jeunes gens qui auroient lu ces ou- 
vrages avec réflexion > reniarqueroient 
d'un coup-d'œil toutes les fautes de lan- 
gage dans les Auteurs qii^ils iiroient, ôc 
ils n'en feroicnt pas. Savoir fa Langue» 
ce n'eft pas un petit mérite i & on ne 
peut négliger la diâion* fans avoir en mê- 
me tems de rindiffëccnce pour les pe:ift«» 
ni9me. 

On les fera reflbtivenîr que pour spi 
prendre la Langue, trois chofes font itt'. 
ceflaîres; le commerce des gens inftruitSj 
la leéhjre des bons Auteurs > Ôz celle des ^ 
Livres qui ont traité de la Grammaire. 

Us liront les Tropes de M. du Marfùtt 
ouvrage très-phîlorophique de Grammai- 
re & de Rhétorique ; la Préfdce de la 
Tradu£lion de l'Orateur de Cictroitt par 
PAbbé ColUn « qui lùffit pour les précep- 
tes i le Traité des Etudes de Rollin j & 
fis en (ùivroient les pratiques ; les Livres 
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3e M. de Fchélon fur l'Eloquence ; le Cours 
de Belles -Lettres de l'Abbé le Batteux ; 
les Réflexions de TAbbé Dubosj les Ré- 
flexions & Remarques de Gillet } la Pro« 
fodie de M, l'Abbé à'Olhet ; &o. 

J'ajoute une. réflexion fur le goût des 
Lettres 9 independanciment des Langues. 
Cette fleur de littérature efl: utile à toute 
perfonne qui. veut cultiver fon efprit j 
.elle ne s'acquiect que dans la jeunefTey 
& elle manque à tous ceux qui n'ont pas 
^ été bien élev^Sy qui ont mal lu > ou qui n'ont 
.pas lu avec attention les bons modèles. 

Ceft peut-être l'AtticiCne des Grecs/ 
.l'Urbanité Romaine & le goût François; 
Quimilien l'appelle une teinture d'érudi- 
tion puifée dans le commerce des perfon*' 
oes inflruites: Sumptam ex converfationc 
podarum tacitam eruàitionem. 

On reconnoît aifémeat fi un homme a 

. fd^ïrit cultivé 1 à (a façon de s'exprimer> 

. de juger , de parler » d'écrire : fouvent une 

allufion» la citation d'un vers connu 9 an« 

F 
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Il efi important que les jeunes -« gens 
(oient pleinement convaincus qu'avant d^é" 
crire on doit apprendre à penfer; qu'on 
pèche plus fouvent en difànt trop 9 que 
trop peu i que le feul moyen de bien par-i 
1er d'un fiijet » c'eft de le bien concevoir, 
que quand on a dît ce qu'on doit dire fur 
une matière 9 tout oe qu'on ajoute eft en* 
^uyeux» rebutant & nuifible. Il eft bon 
qu'ils fâchent par expérience) que les phra* 
Tes St les lieux conununs font infiippori- 
tabler à lire & à entendre 9 Icribtndi rcùè 
fapere eft frincifium tffons. 

Ils feront des extraits 9 des analyfes ; ils \ 
écriront l'éloge d'un grand homme 9 des 
lettres 9 non des épStres en l'air fur des 
"Êits ou (iir des matières qu'ils ignorent 9 
mais iiir ce qui leur eft arriva effe6Kve« 
ment 9 fur leurs occupationsj leurs divers 
tifremenS9 leurs peines; ils feront le ré- 
cit d'une cérémonie 9 d'une fête k laqud- 
le ils auront aftifié( ouvrage plus difficîr 
le peut-être gu'pn ne penlè: pourenfe^* 
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iroit les faire travailler dans le vuide ) les 
accoutumer à parler {ans idées 9 à s'exprl*« 
mer par des lieux communs 9 à employer 
beaucoup de paroles pour dire peu de cho(è> 
ce qui leur gâte Pelprit & leurqprrompt 
le go&t pour toute la vie. 

Ainfi je voudrois profcrîre entièrement 
ces amplifications puériles ^ ces amas de 
figures de commande 9 ces paraphrafes 
où l'on dit en dix vers 9 ce qv! Horace ou 
BoiUau ont dit en quatre. 

Quelles peuvent être les idées d'un jeu«; 

, ne-homme à qui on donne pour fùjet d'am« 
plifîcation» la harangue de Ccfiir à Tes 
Soldats dans les champs de Fharfàle? il 
fie connoit ni Cejfori ni Fompec^ ni les 

.Romains 9 ni les intérêts 1 ni la force ^ ni 

^la foibleflfe des deux partis. Le Régent 
qui ofe Ce mettre à la place de CefoTf 

. ou lui prêter des (èntimens 9 ne le con- 

noît pas mieux. Il ne peut fortir d'un 

fonds fi mal préparé 9 que des fruits mai)" 

>yais ^ ikas goût% 

F 2 
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II eft important que les jeunes -« gens' 
(oient pleinement convaincus qu'avant d^ë-» 
crîre on doit apprendre à penfer j qu'on 
pèche plus fouvent en difant trop 9 que 
trop peu i que le feul moyen de bien par« 
1er d'un fiijet 9 c'eft de le bien concevoir, 
que quand on a dit ce qu'on doit dire iur 
une matière > tout oe qu'on ajoute eft en^ 
^uyeux» rebutant & nuifible. Il e&hoa 
qu'ils ^chent par expérience9 que les phra^ 
les St les lieux conununs font infùppor^ ■;] 
tabler à lire & à entendre 9 fcribendi rtQè 
fapcre eji frinc^ium &fons. 

Ils feront des extraits 9 des analyfes 9 ils^ 
écriront l'éloge d'un grand homme 9 des ''^ 
lettres 9 non des épitres eu l'air fur des i- 
"faits ou (ùr des matières qu'ils ignorent 9 
mais for ce qui leur eft arriva effeôîve* . 
ment 9 liir leurs occupations, leurs diver** 
tifremenS9 leurs peines > ils feront le ré- 
cit d'une cérémonie 9 d'une fête k laquel« 
le ils auront aififié( ouvrage plus difficî«. 
le peut-être gu'pn ne penlè: pourenfe% 
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tir là difficulté 9 il fuffit de TavoÎT tenté- 

On les exerceroit à faire des défini- 
lions 9 exercice infiniment utile ^ & capa- 
ble feul de former refprit, d'apprendre à 
parler •& à écrire avec exaflitude & avec 
précifion. 

Demandez à la plupart des hommes j 
ce qu'ils entendent par un mot 9 ils vous 
répondront difficilement 9 ou ils le feront 
d*une manière fi vague 9 que vous apper- 
cevrez qu'ils n'en ont point de notion dé- 
terminée : leur langage eft comme leurs 
("idées: ils n'emploient des termes ^vuides 
.de (èns9 des lieux communs» des circon- 
locutions 9 que parce qu ils ne connoifTent 
pas la propriété des termes. 

Des Philofophes (l'Abbé de Condillac') 
ont approfondi l'analogie qui fe trouve 
entre l'efprit des hommes & leur langa- 
ge 9 & par des difcufiions très-fines ils ont 
prétendu prouver que les progrès des ta^ 
lens (iiivoient les progrès du langage. 

Les définitions du Diâionnaire de l'A**' 
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ner des chairs vives & des couleurs na^ 

tiirelles, 

9 
XII. Continuation des Etudes da premier 

& du fécond âge. De PHifloire Nota-* 

relie j des Récréations fkyfi^ues & mûr 

thématiques 9 des Méchanigues &c. 

Je paflè peut-être trop rapidement fîir 
ce qui regarde la Littérature françoifè & 
latine. Mais tes pecfonnes inftruites-iîip- 
plëeront ce que je ne dis pas. Je reviens J 
aux opérations du premier âge 9 que fat 
indiquées > ôc qu^on doit continuer juf- 
qu'^à la fin de l'éducation. Apprendre à 
lire ^ à écrire 9 à manier le crayon j eft 
rexercice du premier âge: apprendre i 
bien lire 9 à bien prononcer 9 à bien écrire 
& à bieil deiliner> eft celui du fècondi 

« 

Je joms toujours la Mufique > THiftoire > 
la Géographie 9 les Mathématiques» fHif* 
toire Naturelle & la Littérature. 

C*eft alors qu'on dent commencer à étu- 
dier la nature fur la nature même^ ka 
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arts & les manufaûures dans les atteliers ; 
qu'il faut joindre aux faits hiftoriques ap-* 
pris dans l'enfance 9 THiftoire générale des 
Nations; & ce qui n^eft pas moins utile > 
celle des fcicnces, & iiir tout des arts 
qui ont le plus de rapport à nos befoins. 
Pour initier les jeunes gens dans la con* 
noiflance de ces arts précieux j il ftiffiroit 
de leur montrer les machines les plus 
fîmples, qu'ils fe feroient un plaîfîr dç 
démonter & remonter. Je fins perdiadé 

, qu'en allant par dégrés ^ oa parviendroil: 

k à faire aiTembler à un en&nt de douze 
ans tous les mouvemens d^une horloge ou 

. les reflbrts de toute autre machine » & 
îPar conléquent de lui en feire compren- 

\ dre le mechanifine. La plupart ne de>- 

"mandent que des yeux & du defleîn, 

.avec quelque connoiffance de Géométrie. 

Plufîeurs articles des arts imprimés dans 

PEncydo^edie font des chef- d'oeuvres ; ce 

qui concerne la Phyfîque & les Arts dans 

le SpeUack de la Nature ^ eft excellent > 

F 5 
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mais le dialogue efl de mauvais goût, 
feroit à fouhaiter que d'habiles Académï- | 
ciens voulufleiit bien fe charger de faire 
les livres élémentaires qui feroient nécet 
faires) Ôc 7e réponds que des enfans de 
douze à quatorze ans > préparés par des 
récréations mathématiques & phyGques > 
les entendront plus aifémem que les rt>- j 
idimens qu'on leur enfeignej car ce font 
Àes vérités fenfibles. 

[il Croit-on qu'il fut fort difficile de letlt 
apprendi'e les principes & les pratique! 
de l'arpentage , delamefure des terreios»' 
& que ce ne fôt pas pour eux un grand 
plajfir de mefurer un Jardin , un champ j 
une plaine , de voir 6c deflincr des forti- 
fications, d'en conftruire eux-mSmes aypc 
du carton ? 

Enfin puifque > de l'aveu de tous le% 
homnoes , ces connoiffances font le fondée 
^meiu de la vie hunmine , pourqnoi ne 
. les pas enfeigner préférablement à celles 
<iue tout le monde s'accorde k regardei 
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comme inutiles, difficiles & ennuyeufesî 

XIII. De la Géographie Ù de rHiJloirc. 

Je paffe a ce qui regarde* la Gëdgra-» 
phie & THiftoire. Il faudroît un fécond 
tome de Géographie qui réunît l'ancienne 
& la moderne » l'ancien & le nouveau 
niondc, les divifions exaftes des Empi- 
res , fuivant les derniers Traites 9 la def- 
cription des Pays , non par un détail en-; 
nuyeux de Villes 5 de Bourgades, de Bail- 
liages ou d'Intendances r mais par la fitua- 
tion , la qualité , la fertilité , les produc- 
tion du terrein > la population I les mœurs 
des peuples > le- Gouvernement, la Reli- 
gion > les Loîx i la force ^ la puiflfance par 
mer & par terre , les richefles , le com-r 
mercc , &c. On pourroit y faire entrer 
des réflexions fur la politique , fîir Tinté- 
rêt des Princes ; en un mot , des choies 
iaciles a apprendre , de utiles à retenir , ôc 
non des détails dont on n'a prefque jamais» 
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befoia ) Ôc qu'oii' trouve alors dans les Car* 
les. Si. dans les Diflionnaires. 

A la place de ces détails, qu'un jeuni 
homme foit élev^ à favoir comment vit I 
cette multitude d'hommes qui compofent la 
fociété i comment & de quoi ils fubfiftent } ( 
:qnel pain mange- & fur quel lit eft couché i 
un laboureur, un journalier, unartifanjk 
<létail des profeHlons 6c de quoi elles- 
s'occupent. Il verra dans la fuite conf- 
inent on leur ôte ce pain qu'ils gagnent 
avec tant de peine i & c-omuient une poiH 
tion des hommes vit auK dépens de l'autre;. 

XIV. De rmJiQirt. 

A l'égard de l'Hiftoire, U^matiéire ayant 
iîé préparée dès le premier (Ige par le ré^ 
cit de la vie des grands Hommes qui ont 
Êtt quelque figure dans le monde , des 
Sàvans illuUrcs , Sz, des Artifles célèbres^ 
par les tableaux des grands ëvénemens flc 
des grandes révolutions,* on donneroit aiac 
jeunes gens des] biAoires où la morale fCit 
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jplus éclaircie y les réflexions plus approfon- 
dies , les maximes du droit des gens> 
Jes principes du jufte & de l'injufte , ceux 
d'une bonne adminiftration ^ plus fortpmeni 
établis; en s*arrêtant davantage, comme 
on Va dit , fur PHiftoire moderne. Croi- 
loit-on qu'un recueil des vies desHom^- 
mes iliuilres de France j ne &t pas un 
monument très-cher à la Nation > & trèsr 
utile pout y conferver l'honneur & les 
lentîmensj ou pour les y faire croitre- 
Qu^il naifle un. Plutarque François ^ * & des 
cendres des Héros dont il célébrera la 
gloire,, il naîtra des hommes qui feront 
honneur à leur maifon , à leur fiécle y. k 
l'humanité. 

Vers, dix oa douze ans r dit l'Abbé 



♦ n fëmble que TAuteur n'ait pas connu les Vies 
ftes Bonunes ÏUuftres de la France > ccmmencccs 
par Mt,. d'Auvigny , ôc continuées par TAbbé Pe- 
rau 11 vol. in-ii. Par. 175.. On pourroit encore 
cker l'es Vies des Hommes Illudres, comparés les 
mis. avec les auu.es j^ par Air. Adrien R^ara, ^ y^U 
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tleury 9 U feroit tems d'arranger ces Hif- 
toires 9 fans embarraffer les enfans d'une 
chronologie exafte qu'il eft impoffible de 
fixer 9 ni |les forcer à retenir des dates 
qui fatiguent trop la mémoire: je me 
contenterois de leur expliquer la belle 
Mappe-monde hiftorîque '*' j qui divife les 
temps avant & après Jefus-Chrift > en re- 
montant & en defcendant, fans entrer 
dans de plus grands détails de chronolor 
gîe > qui font inutiles. 

Je leur répéterois quelques obfervations 
générales qui rendent l'étude de THiftoî- 
re plus courte & plus utile. Je leurdi- 
roisj comme FAbbé Fleury^ que «nous 
9> n^avons pas les Hiftoires de tous Us 
9 temps 9 non plus que de tous les pays.' 
s> Il y a toujours eu une infinité de Nations 
9 ignorantes : & de celles qui ont écrit 9 
» il y en a p6u dont nous connoiflions les 

9 Livres. 

> ■ i f i I ■ * 

* Elle eft imprimée en 1740, 6c apgrwséegilî 

l\A.cadcaùe îles Infcrîpuoasi 



Nationale. ijç 

t Toutes les Hiftoires des anciens Orien- 
D taux j des Egyptiens > des Syriens ^ des 
3) Chaldëens & des Perles ont péri > & la 
D plus ancienne qui nous refte > hors cel- 
»le du Peuple de Dieu 9 eft THiftoire 
% iï Hérodote y qui a écrit environ 400 ans 
3) avant Jelùs-Chrift. Nous n'avons julqu'à 
3> ce temps que les Livres des Grecs & 
3> des Romains > qui ne contiennent gue- 
3D re d'Hiftoires dignes de foi » plus an^? 
3D ciennès que la fondation de Rome. Après 
9 Jefiis^Chrift 9 pendant près de 500 ans 9 
s> on n'a qu'une feule Hiftoire à fîiîvre» 
S) qui efl: la Romaine i mais depuis la rui« 
i)nê de l'Empire d'Occident^ rEfpagne, 
» la France > l'Italie > l'Angleterre font 
» chacune leur Hiftoire particulière 9 à 
» quoi il faut ajouter celle d'Allemagne , 
i> de Hongrie 9 de Suéde 9 de Danne* 
9 marck 9 à melùre qu'elles commencent.^ 
» Voilà toute la fuite de l'Hiftoirequî 
3^ nous foit connue > fi ce n'eft qu'on y 
• veuille ajouter l'Hiftoixe Byzantine» que. 
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3> nous ' connoiflbns depuis deux fîéckst 
J> Pour celle des Mululmans > qui corn- 
ji prend tout ce qui s'eft paffé depuis mille 
D ans dans TEgypte 9 dans la Syrie > la 
D Perfe > l'Afrique & les autres Pays où 
7i la Religion de Mahomet s'eft étendue 9 
5) nous l'avons ignorée jufqu'à préfent. 
J) Nous favons encore que les Chinois ont 
:p une très-longue fuite d'Hiftoires > dont 
:k> on a donné un échantillon en Latin. 
» Les Indiens ont une tradition très- an- 
n cienne ^ écrite en une languje particu» 
J> liére. On fait quelque chofe du Mexi- -.^ 
a» que . & des Incas y mais qui ne remonte 
S) pas loiti) 6c on a depuis deux cens ans 
j) une infinité de relations 6c de voyages. 

» Ceft tout ce qu'on connoît d'Hif- 
9 toires. On voit combien c'eft peu en 
S) comparailba de toute Retendue de la 
9D terre 6c de toute la iùite des fjécles ^ 
:» 6c c'eft particulièrement en cette etud© 
3 qu'on doit choifir ôc fe borner. 

L'iétude de rHifloirc eft celle qui a. le 
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plus befoin de guide. Ce qui manque 
d^ordinaire à ceux qui l'éciivent & à ceux 
qui Ja lifent» c'eft Tefprit philofophique. 

On lit pour fe défennuyer? (ans but & 
fdns principes 9 on entaffe dans fa mémoi- 
re des faits fans difcernement & fans exa- 
men 5 & après avoir lu beaucoup d'HiC- 
toires^ on ne reconnoît ni les hommes j 
ni les mœurs > ni les Loix > ni les Arts 
& les Sciences > ni le monde préfent j ni 
le monde paffé 9 ni les rapports de l'im 
avec l'autre. 

L'important feroit de donner aux jeu- 
nes gens des principes & des règles pour 
lire THifloire avec fruit, premièrement 
pour favoir Fufàge qu'ils en doivent fai- 
re ^ le but qu'ils doivent fe propofer. Se- 
condement 3 pour diftinguer les faits prou* 
vés de ceux qui ne le font pas > & afin 
qu'ils ne deviennent pas les dupes de Tigno- 
rance j de la pirévention & de la fùperfU^ 
tion. Troifiëraement > pour qu'ils puflent 
iifcerner les Hiftoriçns auxquels ils doit 



138 Educatioît 

vent donner quelque confiance, ôc les 
temps qu'il eft pofïîble d'éclaircir. 

XV. De Vufage de VHiJîoire. 

I^. A l'égard de Pufage de THifioIre, 
on a un petit Livre de TAbbé de St. Real 
qui eft bon; mais ce qui vaut mieux 5 
fans comparaifon , c'eft ce qu'a dit Mr. de 
Voltaire dans fon feptiéme tome 3 édition 
de 1757 > des Mélanges de Philofbphie, 
de Littérature & d'Hiftoire , chapitre 60 1 
61 5 & ce qu'il a inféré dans quelques Pré- 
faces. Quand il (établit des vérités j per- 
ibnne ne les établit mieux & ne les pré- 
fente fi ibien } il n'eft pas poffible de rcr 
dire ce qu'il a dit 9 fans TafFciblir. Aiiifi 
je me contente > for cette partie > d'y 
renvoyer les Maîtres. Qu'ils lifent aufïî la 
judicieufe Préface de Folybe dans fon HiP 
toire 9 le commencement des Rejflexicns & 
Anecdotes de la Reine Chrijline 9 de r Eloge 
hijiorique de tAbbéTerraJfon , par Mr. d^A'^ 
kmbert > ils feront plus inilruits que par 
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des volumes de Méthodes de Thomaffim 
de Pojfevin^ deRapin^ de Menejirierj qui 
tous enfèmble ne valent pas un livre 
d'Hiftoire bien fait ^ celle de l'Empereur 
Julien^ par exemple. 

XVI. Des principes fur la certitude hijlo^^ 
Tique 9 ou de la critique. 

2^. Il eft néceffaire d'avoir des princîi-' 
pes fur la certitude hiftorique i & de fa- 
voir (ur quoi elle eft fondée. 

On eft certain des faits que l'on voit 
&:que Ton entend. Onfâit-par relation 
ceux que les autres Voient & qu'ils enten- 
dent. Le témoignage eft une des voies 
les plus étendues de la connoîffance hu- 
maine 9 mais pour produire la conviâion j 
il doit nous mettre à la place de ceux 
qui ont vu & qui ont entendu eux^mêmesj 

C'eft le point de vue où les -Hif». 
toriens doivent (è placer pour y placer 
leurs ledleurs ; & les faits qui font 
appuyés fur ce fondenient \%\ (ont d'une 
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certitude à exclure le plus léger doute. 

C'eR-lli le principe le plus général de 
la certitude hi{îorique j & d'où dérivent 
tous les autres principes. 

Ainfi quand on veut examiner un' &àltt 
il faut favoir d'abord de quelle nature il 
eft: eft-il conforme à la commune expé* 
rience & au cours ordinaire des chofes, 
ou y eft-il contraire ? Cet examen deman- 
de des réBexious particulières : par gui 
eft-il attefté ? par un ou par plufieiursl 
Ces Hiftoriens font-ib témoins, font -Us 
contemporains du voifîns du temps ofi le 
feit s'eft parfé? Peut-on dire qu'ils le tien- 
nent immédiatement de la première main! 
Citent-ils leurs garants î Ont -ils les uns 
& les autres les qualités néceffaires peut 
témoigner ? On doit difcuter leur té- 
moignage & leurs rapports, comme on 
djfcute les témoins en Juftice j s'il y a 
d'autres Hiftoriens , voir s'ils font contrai- 
res, lire ii charge ifcà décharge, examiner 
le but d€S Ecrivains } pourquoi j l quelle 
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bccafion ils ont écrit > mettre leur témoi- 
gnage à la balance , iàvoir s'il a pafTé juf- 
qu'à nous dans fon intégrité, ou s'il n* a. , ^j 
point été corrompu ; on peut prononcer . •• 
eniuite> foit en affirmant 9 s'il y a des 
preuves ; foit en niant ou en doutant y (i 
les preuves ne font pas fuffifentes } car 
entre douter & croire 5 il y a des nuan- 
ces difiifrentes qui r/ont pas même de 
nom particulier,... 

XVII. Dis temps oi Pon peut remonter 

dans PHiJloirè. 

3^. Quant aux temps auquels on peu* ; . 
remonter > & aux Hiftoires auxquelles ou , 
doit ajouter foi , la régie la plus fûre eft 
de tenir pour fiifpeél tout ce qui précè- 
de les temps où chaque Nation a reçu 
l'ufage des Lettres. Un autre principe é- 
galement certain, eft que quand il y a 
des interruptions & de grands vuides dans 
une Hiftoire > tout ce qui les précède efl; 
faux ou ililpeâ. 
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Auffi rien n'eft-il plus incertain que ton* 
ta HiAoire ancienne , dont les Auteun 
rapportent les faits arrivés long-temps avant 
eux. Dans les fidcles pofterîeiirs s & mê- 
me dans ceux qui font les plus proches 
du nôtre) on trouve la même incertitude» 
lorfque les Mémoires des contemporain» 
manquent ou qu'ils font défeélueuxi M 
qui exclud de la certitude prefque toute 
_ l'Hiftoire ancienne d'Egypte ou d.'0rîen(j 
dont à peine il s'eft codlervé quelques, 
veftigesi tout ce /qui prccede les 01yi»>' 
piades chez les Grecs > ik. à peu près ^ 
Jèconde gueiTc Punique chez les Romains;; 
en uu mot, les origines de toutes les Na- 
tions} excepté celle du Peuple Juif dont 
On ne perd point la trace. 

On peut mettre dans le mâme rang }t 
plus grande partie de l'Hirtoire du mû*- 
yen âge , non qu'elle foil dépourvue d'Ai^ 
teurs contemporains , mais leurs Mémoi- 
res font fi défeÊlueux > & les laaines fi 
grandes» qy^'û n'eft pas poffiUe de l«r 
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remplir. Rien n'eft plus jufte ni plus ingé- 
nieux que ce que dit fur l'Hiftoire ancien- 
ne M. de FontenelU 9 dans Téloge de M. 
Bianchini. 

» Si d'un grand Palais ruiné on trou- 
lïvoit les débris confufement difperfés 
Ddans rétendue d'un vafte terrain > & 
J> qu'on fïit fur qu'il n'en manquât aucun» 
s>ce feroit un prodigieux travail de les 
^ raflembler tous 9 ou du moins fans les 
9> rafTembler ^ de le faire ^ en les confi* 
» dérant, une idée jufte de toute la flruc* 
»ture dç ce Palais^ mais s'il manquoil 
1» des débris 9 le travail d'imagmer cette 
»ftru3ure (èroit plus grand > Se d'autant 
• plus gran d , qu'il manqueroit plus de 
B débris > & il feroit fort pofSble que l'on 
9 fît . de cet édifice différents plans qui 
#n'auroi€nt prefque rien de commun en- 
Itftr'eux. Tel.efl i'état où fe trouve par- 
» mi nous THiftoire des temps les plus 
■9 anciens. Une infinité d'Auteurs ont péri; 
V ceux qui nous relient ne font que rare« 
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» ment entiers. De petits fragments & en 
9 grand nombre > qui peuvent être utilesi 
9 font épars çà 6c là dans des lieux fort 
S) écartés des routes ordinaires 9 où l'on ne 
9 s'avife pas de les aller déterrer i mais ce 
9 qu'il y a de pis , & ce qui n'arriveroit 
3) pas à des débris . matériels 9 ceux de 
» l'Hiftoire ancienne (è contredifent (bih 
a» vent j & il faut ou trouver le iecrét de 
JDles concilier 1 ou (è réfoudre à aire un 
9 choix qu'on peut . toujours foupçonner 
9 d'être un peu arbitraire. Tout ce que 
1^ des Savans du premier ordre Se les plus 
9 originaux ont donné fiir cette matière ». 
s ce font différentes combinaifons de ces 
9f matériaux d'antiquité } & il y a encore 
99 lieu à des combinaifons nouvelles j (bit 
>)que tous les matériaux n'aient pas été 
Il employés > foit qu'on en puiile &ire ua 
n aflemblage plus heureux 9 .ou feulem^ 
9> un autre aifemblage. »>. / 
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XVIII. De la Critique. 

Les principes & les règles qui doivent 
fervir de guides dans la lefture de THit 
toirej forment ce qu'on appelle la criti- 
que j & f entends par-là» non cet art qui 
sVrête à reftituer des paffages 9 à vérifier 
les variantes d'un texte ; mais celui qui ap- 
prend à juger des &its 1 à en examiner 
les preuves 9 à diftinguer les faits vérita- 
bles de ceux qui font fuppofés ou incer- 
tains 3 les faits certains de ceux qui ne 
ibnt que probables } enfin > cet art qui 
fait pefer les diflërents degrés de certitu- 
de, & fixef^f s'il eft permis de parler 
ainfi» les différentes nusHices du vrai & 
du vraifemblable; art de la plus grande 
Utilité & d\îne valle étendue j c'eft pro- 
prement une Logique de fdits audi nécef 
(aire pour diriger le jugement dans la 
croyance des événements 9 que la Logi- 
que pour conduire la rai(bn dans la dé- 

couverte de la vérité. Leur réunion for- 

G 
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me i'homme judicieux & raifonnaMe. 
Toutes deux ïbnt le fondemeot des cou- 
noiflances en tout genre i & riuÛrument 
des autres études. 

XÎX. De la ùit'que & de la Logique. 

L'efprit jufle , cet efprit qui fert à gou: 
vernei les Etats t comme à conduire le$ 
aflàires des Particuliers; cpii guida SuUyj 
Turenne 6^ Catinat ^ qui diâa les Coji- 
fultations de Charles Vumouliny les Parè- 
res de Sdvory , les ElTais de Locke t de 
Nicole } & les DiTcours de Fleury ; qiû 
inlpîra dans leurs conjeâures fur les évë-i 
nemenis fijtnrs> Thànijîock, Polyle, ^Of- 
fat 1 Richelieu & Charles de Lorraine j cet 
etprit , dis-je > n'eft qu'un jugement folt- 
de qui faiflt l'dtat des quefttons, le vij 
ritable poiat de vue des aflàires » Ôc fait 
choifir en tout les raifons décifives : c'eâ 
ce bon fens fi utile dans le monde } tan- 
dis que ce qu'on appelle efprit ne fert 
fouvent qu'à le ravager; auffi eftimable 
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^^lànd îl enfeigne une bonne adminîftra- 
tîon de Juflice & de Finance » que quand 
il trace le plan d'une campagne. 

Les hommes fenf^s dans tous les temps 
ont connu les principes & les règles. Quand 
Scipion converfoit avec Volyhe» & qu'en 
épuifant la fcîence de gouverner» Us pto- 
phétifoient le changement de la Républi- 
que Romaine ; quand du fond de la Ma- 
cédoine , PW//ppe remuoit toute la Grèce ; 
quand Céjar prenoit de fî juftes mefures 
Li=ûur fubjuguer les Gaulois ou pour d^truî- 
HBje parti de Pommée ^ quand Richelieu 
^^^upoit des moyens d'abalHer la Mai- 
^TOÎi À* Autriche i tous ces grands Hommes | 
s'appuyoient-ils fur d'autres fondements 
que fur une connoifliince esafte des per- 
-ïbnnes» fur des notions juftes des choies i 
fîir des faits circonllanciés < ou fur de &- 
deles rapports? croyoient-ils le'gt^rement 
tous les difcoursï tous les bruits popur 
«ires? 

Le bon feus efl la règle de toutes les 
G 2 
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vertus ÔZ de toutes les bonnes qualités: 
il diningue l'homme raifonnable de celui 
qui ne l'eft pas » le vrai favant de celui 
qui n'a «Ju'un favoir confus, la vertu de 
la fupecflition, le grand homme de celui 
qui n'eft que héros. Avec cette faculté 
de plus ] l'Empereur Julien Si. Charles XIU 
euffent été peut-être les plus grands hom- 
mes de l'univers. 

Le bon (èns efl toujours utile dans la 
ïcîcnce » parce qu'il fait s*arr5ter aux cho- 
ies qui font à fa portée. La fcience (ans 
le bon fenS) eil fouvent permci«ulè &to»J 
jours ridicule. 1 

Il y a des notions primitives qui fer- 
vent de bafe k toute certimde < auxquel- 
les il eft impoflîble de iè reftifer lâns t> 
noncct au lêns commun. Telle efl ai 
feit de témoignage , la notori^t^ ou Tévî* 
dence d'une chofe de fait généralement 
reconnue > qui eft le résultat d'une multi- 
tude de perceptions fenfibles ', telle efl M 
fait de laifoonements i la perception {m* 
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mëdîate réfultant de la fimple vue de l'efe 
prit ou du fentiment intérieur. 

Mais les bornes de la raifbn ne Xbnt 
pas fixées ^ & perfonne n'a droit de pr6«- 
pofèr la fienne pour règle de celle, des 
autres. La raiibn n'ayant donc peint de 
mefùre commune bien déterminée^ il faut 
des principes & des règles pour la gui- 
der y pour l'aider à difcerner le vrai du 
faux > en matière de raifbnnements comme 
en matière de faits.; c^eft ce qu'on ap« 
pelle la Logique & la Critique. 

ËftnU vrai qu'il y a un art de penfo 

& de rsoibnnêr ^ qu'on enfeigne en ang 

ou fix mois à de jeunes gens dans lés 

Ecoles de l'Europe? on ne l'apprénfl point 

aux femmes ni aux enfants qu'on ne &it 

pas étudier; cependant il le trouve à la 

longue que les uns raifonnent à peu près 

aufli-bien que les autres 9 6c fouvent ceux 

qui ont enfèigné cet art) raifonnent le 

plus mal. Il n'ell pas étonnant que cela 

répande des doutes fur Futilité des règles % 

G 3 
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ou du moins (ûr celle de la méthode qa'os, 

employé pour les enfeigner. 

On ne commence à apprendre la Lo- 
gique aux enfants qu'à la fin des étudesj 
on ne leur apprend rien fur la Critique j 
on attend prefqiie qu'ils aient l'efprit faux 
pour le redrelTer. On regarde les fcient 
ces comme des pays différents» où l'oo 
hit fticcelîîvement voyager les jeunes gens. 

Toutes les r>igles générales} tous Jes 
préceptes de quelque art que ce foit , ne 
fervent à rien , fi on n'en fait l'applica- 
tion: on ne retient, à proprement parler* 
que les cbofes dont on a fait ufagGi- âc 
dont on a fait t'expériencet Les règles 
àe la FoëHe & de la Peinture * font plut 
connues & plus par&ites que du temps 
à?Homere & de Virgile t de Bafhael & du 
liùen. Avons-nous de meilleurs Poètes ât 
de meilleurs Peintres ? Avons-nous des meil- 
leures têtes qu*H/fpocra(e,^r//îore&P/tJfPH? 

Je connois toute l'utilité' des règles 6e 
même leur aécelTité j elles fervent à écai>> 
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Wf. les caufes des mauvais raifonnemenis i ^^H 
6c à dévoiler les fophifines; mais feules» i 

elles n'ont jamais pouffé fort loin les con- 
noiflances des hommes. Après le carac- 
Nre naturel de l'efprit j c'eft l'application > 
c'eft l'expérience, c'eiï la connoifiance 
des faits > qui font qu'un homme raifonne i 
mieux qu'un autre homme. 
I Voilà l'avantage que nous avons furl 

les Anciens j nos connoiffances font plus 
Laâes Se plus étenduesj nous avons une 
grande expérience des faits Se des 
:s f nous fommes détrompes de quel- 
pré jugés & de quelques erreurs j 
Fqu'ils avoient adoptés. ^ 

Quand ils n'ont raifonni que de ce 
qui étoit à leur portée , ils ont jugé auHi 
bien que nous. En fait de Politique 9 
de Morale Civile » de Loîx 1 je ne croii '] 
pas qu'on puiffe le leur contefter. 

Pourquoi de par où notre fiécle ftirpat ' 
fe-t-il les précédens? C'efl que depuis 
envii'on 250 ans on a feit une infinité do 

G4 



[ 



iça Education 
découvertes dans tous les genres; m a 
étudié toutes les Langues , on a vérifié 
les textes des Auteuis anciens j les Livres 
Yérilables ont été'dîftingués des Livres fup- 
pofôs; THifloire facrée fie profane, la Geo- 
gia;hie> la Oironologie , la Critique, la 
Fable , le Droit , les Médailles , les ïnf- 
criptions , &C) tout a liié débrouillé & 
éclairci : on a prelque trouvé les bomes 
dts Mathématiques. 

Depuis les temps de Galiïét & de Ba- 
cori} on a obfervé avec (bîn tous les corps 
on les a «xamines dans toutes les circonC 
tances, on leur a fait fubir tous les dut» 
gemens tmaginables « par les grands agent 
naturels > l'ar» Veau Ôc le feu ; ceux qu'on 
n'appercevojt pas > font devenus fenllblesi 
avec le fecours du télefcope & du microf- 
cope; les extrêmes fe (ont rapprochés 
les corps fitués à une diflance immenfèj 
Sx. ceux qui font près de nous, font deve- 
nus des objets decuriolicé) de recherches 
& de connoil^nc^s. 
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' ï)es voyages entrepris dans toutes les 
parties du monde 9 ont groffi le nombre 
des Obfervateurs ) & multiplié les obfer- 
vations. L'invention de Flmprimerie 9 l'é- 
tabliiTement des Académies 9 ont fervi à 
publier 9 à conferver les découvertes y & 
à garantir leur certitude. Maigre les 
traverfès & les embarras de toute elpcccj 
l'induftrie 6c le travail opiniâtre ont fran- 
chi les plus grands obftacles. Voilà ce 
qui a perfeâiomié notre art de penfer; 
& fi l'ouvrage n'eft pas auffi parfait <iu'il 
.^ devrôit l'être* c'eft aux fyftêmes de Phi- 
It^lofoi^ie 9 à l'abus des idées abfbraites 9 6z 
aux quérefles 'Théologiques 9 qu'on doit 
Fimputer. 

Un homme acquiert la fiipériorité lîir 
les autres hommes 9 par les mêmes rai* 
ions 6i par les mêmes moyens qu'un fie* 
cle devient liipérieur à un autre. Il pa- 
roît donc raifonnable d'employer pour 
apprendre 6c pour inftruire 9 les mêmes 
principes & les mêmes règles. On doit 

G 5 
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^rûer en pwticulier les défauts tjnà c9 

général avotent ztthé le progrès des cw^ 

noiHànces. 

XX. Règles de la Logique &ieîaCrHî^f, 

Une des principales règles qtii remi- 
dîerok ea mSme temps à un de ces dé- 
fetits, c'eft d'écarter les fuppofitions des 
fyitêmes qu'on employé pour expliquer 
des chofès dont on ne l^auroit d'ailleurs 
rendre raifon; c'eft de ne prononcer que 
iiir ce qui eH à fa portée « fur quoi l'on 
a des conntnfTances acquifes » des élémeu 
aHurés: quaad on n*a pas ces élémeu* 
ou c^uand on n'en a pas alTez pour ii>>.' 
. ger , la raifon veut que Ton lù^eode 
fon jugement. 

ILa féconde règle également importais 
te pour prévenir l'itbus de* abflraflîonj, 
«ft de fixer les idées & de les déterminer! ■ 
Je moyen d'y parvenir» eft de re'dolre 
les idées abtlraites , £c compofées i à des 
idées partii:ulieres Sx. fimples j ou aux 
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ëlém'ens qui les compofent ; c'eft ce qu'on ■ 
appelle définir» caria définition n'elî que -1 
l'énumération des idées Hmples renfèr- J 
uiées dans une idée complexe Ôc abflraite. .J 

A la rigueur « les idées firaples font I 
îndéfinifiables i on ne peut les fixer qu'eu m 
réflécbilTant fur ta manière dont on les I 
a acquifes] auffi ne les défiait- on ordi'> 9 
nairement qu'en les rendant par des équi» m 
vplcns ou par des fynonynies. La plupart I 
des homrae! n'ont point de notions fixes J 
6c déterminées, parce qu'ils ne remon- M 
tent prefque jamais à leur origine; ce- J 

|8ani ils décident hardiment les qiieCffl 
^ns tes plus obrcures & les plus com«fl 
■^tiqu^es. Je n'en 'veux' pour exemple^ 
que les équivoques qu'on fait tous les 1 
jours fur les mots de religion ^ de vérité t J 
ic gloire i à' honneur, dejujîicet ée devoir, J 
Açpétét de dévotion» &c. J 

Pour définir exaftemenr un terme qui-J 

défigne une idée complexe , il fufEt de •M 

trouver dans la Langue les mots qui ùmi- 9 

G 6 1 
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fîent les ïd^es Hmples & cara3éri{Hqtiei 
dont elle efl formée , Ôi c'eft dans la 
Langue commune qu'il faut chercher ces 
mots, parce qu'on ne doit s'écarter du 
langage cvdinaiie j i^ue le moins qu'il eft 
poiËble. 

* Sous la ddiînltion* je comprencU b 
defcription des chofes naturelles qu'on nm 
peut définir qu'en les décrivant; car il 
tft impoflîble d'expliquer par des déiinitionf 
la nature même Si. reffence des chofes. 
Ce n'eft qu'en fdifant des defcriptions _ 
exaéles des fujets > en recherchant aveoM 
loin toutes leurs propriétés, ea diflinguaotfl 
1 ce qwi leiu; eft propre &. oc qui n'eft 1 
' qu'accidentel t' qu'en peut parvenii' à en 1 
. acquérir la eonnoi0ance. ] 

La troifîeme règle etl de s'affurer des 
faits avant que d'en chercher les caufes» I 
■ fi on ae veut pas s'expofer, comme oa 
, a fouvent dit, au ridicule de trouver la 
rdifon de ce qui n'efl point. 

Si les faits étoient alîurés j & les ter- 
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mes étoient exaâement définis; fl les 
iùjets étoient décrits avec préciiion» la 
plupart des queftions feroient terminées. 
On voit par - là Futilité des définitions i 
& 9 ce qui efl encore plus utile 9 la mar 
niere de les faire ; mais ce Di£lion<* 
naîre philofophique doit être compofëpar 
des Philofophes, 

La quatrième règle eft d'appliquer k 
chaque ftijet la preuve qui lui eft propre. 
C'eft avoir fait bien du progrès 9 que de 
fçavoir en chaque matière 9 de quel gend- 
re de preuves on doit fefervir, en ma« 
liere.de ra^oqoexirent 9 de âits^ d'obfër- 
vations & d'4eiipëricxice. Tout; ce qu'on 
peut dire & écrire > fe réduk là }. «le bon- 
nes raifons) des ténioignages irréprocha«* 
blés 9 des expériences certaines : c'eft le 
moyen le plus alTuré de ne pas confondre 
les chofes & les preuves; de ne pas 
employer des raifonnemens $ lor(qu*iI 
eft queftion de faits; & des faits ou 
des autorités 9 lorfqu'il s'agit de raiibnne*' 
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sxierxs; de ce ^2s exiger de la démons- 
tration 9 OÙ 1*33 ne peut obtenir que de 
la vraîkmbbnce ; & de ne pas fe con- 
tea:er de vraifemblance > où Ton peut 
avoir de b démonllration. 

Je ne parle point des querelles théolo- 
giques ; elles font Fopprobre de la Reli- 
gion & de la raifon , le fléau des Etats » 
des lettres & des bonnes études. Que 
n'cuifent point fait pour les Sciences Si 
pour les arts les Arnaudsj les Nicoks & les 
Ljnccîoîsy ù des brouillons malheureufe* 
m€tii trop puiiTans) un Aimai ^ un Fer^ 
riery un la Chaijèj ne les eufTent përfi^j 
cutés cruellement & forcés à s^occuper 
de ces disputes & dé ces bagatelles facrees ! 

Les principes & les règles qu'oR vient 
d'établir» outre leur importance dans ce 
qu'on appelle Logique & Critique j fè^i 
vent à prouver la maxime qu'on a (ui-< 
vie dans ce Plaa d^Education 9 que la ba(è 
de toute méthode d'enfeigner & d*ap« 

prendre p efi de lier les coimoi0daces k 



N A T I 0"W A L g: 155Ï 

<Ie> notions fenUblest à des perceptions 
immédiates y à des id^es fimpks ; c'eft la (1 
preuve d'une règle d'arithmétique par une aI 
autre. Quand on eft parvenu iufques-lâï ^] 
on ne peut remonter plus haut» ôcl'exa* 
luen efl fini. 

On doit en conclure que c*efl; à ac- 
quérir ces notions, qu'il faut appliquer 
les enfkns , It meubler leur tête de &it& 
Utiles i à leur procurer par l'afage l'ex- 
périence qui leur manque ', à former le 
caradére de leur efprit; k appliquer les 
l' ïegles fimples & Tftres de la Logique & ''i 
' de la Critique} nou à les difcuter minu* 
j' tieufement. 

Une bonne méthode eft une application 
continuelle des règles d'une dialectique 
Uir toutes fortes de fujets. 

Tout livre bien fait efl une bonne Lo- 
gique : tout exercice qui accoutume les 
jeunes-gens à mettre de l'ordre Ôc de la 
netteté dans leurs penfées^ une bonne 
IQiainmaire j par exemple, qui leur ap> 
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prendroit à arranger de fuite les objets 
du difcours» à concevoir nettement la 
raifons fîmples & naturelles des regWs, 
fefoit une dialeâiqvie ^lus Utile que tXM 
l'artifice du fyllogifme. ■< 

Voila pourquoi les Elëmens dft Géo- 
métrie, lus avec attention, font la tne^ 
leure des Logiques. 

C'eft en lifant les bons Critiques ■ les 
Grotius ) les Petaus , les SirmonJs , les 
Valois, les Saumaifesy qu'on peut appren- 
dre l'arc critique. 

L'art phyfique le plus parfait , ou Part 
de fdire des exptrîences , fe trouve ■<iaiffi 
les Mémoires des Académies. 

Jurqu^ci on a fait des Logiques pour 
des Philot'phes ou pour des Théologiensî 
on a fait des Crîliques pour les SçavanS» 
on a fait des Syftêmes métaphyfiques. U 
a été utile que des gens habiles aient 
'•éclairci cesfciences; mais à prêtent qu'on 
a tant ^crit fur toutes fortes de mauéres» 
il faut des méthodes qu'on puifîe appl^ 




Nationale. iSi 

qiier à Tufàge de la vie ; car tout le mon^ 
de efl oblige de raifonnef jufte 9 non (ëu« 
lement dans les fciences 9 mais dans la vie 
civile ; dans tous les âges > dans toutes 
les profeffions. 

C'eft là le fondement de ce qu'on ap- 
pelle fçavoir 9 connoiflfance 9 érudition » 
raifonnement : pofTéder de pareilles métho- 
des, être accoutumé a les bien appliquer i 
c'eft être Philofophe & Sçavant. 

XXL De la Métafhyfiquc. 

La Logique & la Critique font des sn& 

'Animms ^n apprennent Ji penfçr; laM^ 

taphyfique fÇL^a v^Si^ 4es priiH^^ 

ç'eft elle qui inftruît du^l«^t o^^^^dent 

les facultés de ITiomme 1 de leur étendue ' 

I * 

de leurs bornes & de leur u(àge*> Iln'ap* 
partient qu'à cette fcience 9 de fixer cfi 
que c'eft que la vérité ^ en quoi confifte 
l'erreur , & quels font les moyens de.l'évi* 
ter: elle démontre par l'expérience 9 que 
iQUt abputit aux connoi(&nces fenfibles & 
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à la perception imoiddiate ; avec la Ia» 
gique 1 elle appreud à découvrir les vé- 
rités * à les déduire de leurs véritaUeS 
principes , à les ranger par ordre } enfin 
elle eft la bafe des autres fciences» dont 
elle contient le germe Ôc l'ébauche. 

Elfe démontre Texiftence de Dieu j fê* 
attributs j elle jutliËe là providence ^ elle 
établit la liberté humaine > les loix. natu- 
rellt'Sj l'immortalité de l'ame. 

Elle de'couvre la foibldTe de Vefprit hu- 
main 1 mais elle en apprécie les forces : 
elle prouve que la raifon ell Tunique moyen 
naturel qu'ait donné aux hommes l'Autfc'jr 
de leur ctre» pour les conduire i que tout 
ce quL «il iatclli^ible , eu de fon reffort; 
que rien ne lui eft étranger que ce qui 
eft incompréhenfible : que c'eft à elle ï 
marquer les cdraâères Si. Us bornes de 
l'autorité j & par conféquent à diftînguer 
les cas & les objets de foumiffon» à pe* 
ïèr les motifs de crédibilité j que croire, 
c*e(l juger que la railon oblige de recon* 
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noître fur la force des preuves externes,., 
l'exiftence» ou la propriété d'un Stre ou,, 
d'un objet i qu'ainfi il lui appartient de -. 
régler les limites qui font entre elle & la , 
Foi; parce qu'elle précède, accompagne . 
& fmt toujours une foumiffion raifon-;' 
nable. 

- Une partie de cette fcience , qui n'efti, | 
pas la moins utile» eft celle qui apprend: 
jufqu'où l'on peut parvenir en fait de rai-^ 

Biement» & oî\ l*on doit arrêter fesre- 
eches. Cette fcieace négative» s'il eft; 
Tiis de parler aînfi, feroit d'un auffi-; 
graod prix que les coanoillances pofitives^ * 

C'eft rendre un grand fèrvïce au genr© 'j 
humain > que de 6x.er les limites 9U*U na 
peut paffer fans s'égarer. 

Pïutarqite, dans la vie de Thefeet dît 
que comme les Géographes, quand ils 
ont (îiue fur les Cartes les pays habitua " 
& dt?couverts , mettent , au-delà terres & 
cSta inconnues , mers inabordables » lesHifc 
toriens deiToiem en uTet de même pout 
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les temps reculés , inconnus & fabuleux ; 
c'eft ce que fai eflayé dans les réflexions j 
précédentes iur THiftoire. | 

U feroit encore plus utile de pofer les ; 
Umitjes des connoifTanLes dans le raifon- 
ncmeitf 9 & de marquer jufqu'oi\ il peut 
ou ne peut pas pénétrer > & ce feroit le 
£ruit le plus précieux d'une bonne méi 
ihode. Cefl étendre Fefprit humain > que 
d'en Ëûre connoître les bornes 9 c'efl mé- 
sager fes forces j que de ne les pas | 
employer inutilement : un fleuve qu'on 

feflèrre dans fes bords 9 n'en devient que 

. î i. ■ ; ■ d 
plus rapide. ' . "J 

>' Ce jprbdpe d^uoè titinêijlKtaphyflque i 1 

queY{|^de4ce irrë^l&ble & la certitude 1 

ne font attachées qu'à des perceptions im« 

médiates ^ prouve manifeflement Fincerti- 

lùde de tout (y ftême . dans les fciences de 

railonnement 

Où la perception immédiate manque 9 

jfli eft néceflaire de (îilpendre fon jugement : 

voilà la véritable règle de l'époque que 
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les Pyrrhoniens ont fi mal appliquée. Far 
cette feule règle la plupart des fyflêmes 
[ont refutés ou renvoyés dans le pays deê 
chimères. > 

Ges opinions qui caufènt tant de bruit 
pendant un fiécle» ôc qui dans le fiécle 
(iiivant 9 tombent en oubli % (ont démon- 
trees faufles ou incertaines par cette fei:^ 
le raifon qu'elles ne (ont pas appuyées qv 
les principes de la connoifTance* 

La perception immédiate manque dans 
toutes les queftions où entre Tidée de l'infî« 
ni» par exemple 9 l'è^ace 9 le vuide> le flpn 

la prefcience lia {nraiMibûii^^^ 
concours 9 les décrets divins 9 a l^b'eption 
des faits clairement révélés ; dans celles 
qui regardent la nature ou Teflencé des 
chofes exiftantes> des êtres ou qualités n 
toutes les fois que Tobjet de la quefiioa 
va au-delà de Texpérience j comme Pu* 
nion de Faîne & du corgs % les caufes ocr 
cafiopncfles 9 Channome pr/f établie » kf 
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des vraifemblances , & ce qu'on appelll 
en Droit des fréfomptions j il y en a de 
différents dégrés ôc d'une force différent*. 
Comme elle e& la bafe de la plupart 
des aélions & des jugements , il {croit 
très - important qu'on y apportât plui 
d*attentîon qu'on n'a fait jurqu'à préfenli 
& qu'on tîchat de la perfeâionner. Il 
eft vrai que l'efprit en s'accoiitumani atn 
déraon{lrations rigoureufès & aux princi» 
pes certains , devient plus capable de diC 
tinguec la force ou la tbiblel& des prcO 
ves, & cette partie dépend beaucoup 
la connoi0ance des hommes j qui ne 
«'ac^jjuérlr que par l'expérience. 

XXni. Ve VEf^rit PUlofofhin 

De la pratique continuelle d'une Lo^ 
que exafte 6c d'une bonne Critique * qm 
feroient fond<!es fur les principes folidei 
d'une Métapbyfique éclairée, aditroit l'cf? 
prit philofophique. 
•^■■(Cet efprit de lumière utile itout, agi 
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pîîcable à tout 9 qui rapporte chaque cho- 
a fes principes 9 indépendamment des opi- 
nions & de la coutume. '^' 

Uefprit philofophique eft différent de 
la Philofophie^ & lui eft autant fiipcrieur 
que refprit géométrique l'eft à la Géomé- 
trie; que la connoiirance de refprit des 
loix efl: au-deflus de la connoilTance me-* 
me des loix. Ceft le fruit & le but de 
la Philofophie ; elle connoît & difcute les 
vérités partiailieres ; Tefprit philofophique 
les apprécie toutes, 

La Philofophie ^ une fciexice 9 Telprît 
philofophique comprend toutes les fciences. 

S'il cft queflion d'Hiftoires » iî «n mon- 
tre les ufages & le but; il rapproche 
les temps & les âges pour les comparer: 
placé dans une perfpeftive élevée > il voit 
cPun coup d'xil des termes de rapports 
éloignés» dont il tire ou des refleinbhnces 
j(îîij.^n!i'rH9, ou des contraftes frappants. 

*..,•: " Philjf^îhie il fçMt q^tiol-' 
i. : i ..c ..;* v.-.Uéî >:j.:.\iei ., leur ufa^e 
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& leurs rapports» ce qui manqi 
connoiflances afluelles & ce qui peut j 
être ajouté. Il voit non feulement qud» 
qiies principes i mais l'étendue de ces prin- 
cipes) ta force ou la foiblelTe des preu* 
vcs fur lefquelles on les appuie. 

Il Dbfcrve les progrès 6( les retaidem$nt 
de l'efprit & de U raifon dans les fciencet 
Ipéculatives 6c pratiques y dans les mœurt 
des hommes , dans les diiTerens Cede& 

L'efprit philofophique eft une Icîence 
réelle > & il eft le réfuUat des fcienccï 
comparées: c'eft pourquoi il ne vient op» 
dinairement qu'à leur {ùiie. Le (êizieme" 
fîecle fut celui de la fcience Si. de l'ém- 
dition » le dix-feptieme celui des talem» 
& le caraflere du dix-huitieme' fiecle eft 
la Philofbphîe. Cujas & Du Moulin n'eufl^ 
pas vraifèmblablement fait le livre dc 
PFfprit des Loix ; mais peut-Stre que M* 
de Momefquieu ne l'eût pas fait non plue 
fi Cujas &. DuMouUn n'euifent frayé le cte- 
min de la Jurifprudence. 
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Tfftrius ôc tttau ont fait des Annale» 1 
cites dfis plus grandes recherches } 
V'BoJfuet a fait une Hiftoire unîverlèlle 
te- éloquente; M. de Voltaire a élevé 
^'ces fondemens une Hîfloite philo- 
hique ; ce font des chefs-d'oeuvres d'é* 
Htion> d'éloquence & de philofophïe. 
Eet efprit philofophique porté à un dé- 
^ -^minent « vient de produire des élé- | 
! de Philofophie, auxquels U neman- 
» que d*?tre plus étendus. 

t ne peut trop recommander refpritil 
lolôphique I qui doit pr^fider à toutes' ' 
■les fciences» mSme aux Belles-Lettres; 
I mais rhomme doit toujours fe garder dec 
extrêmes. Il ell à craindre que dam 
l'Hiftoire , découvrant de plus loin i il i 
diftjngue pat H exaâemem les objets * 
intermédiaires ; qiK dans la Philofophie il i 
ae veuille remonter trop haut, & péné- 
trer jufqu^aux premiers principes i qui Iè« ' 
pont touiours enveloppés de nuages épais: • , 
les fieUes*Leitres il ne i 
H 2 
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trop a une analyfe qui refroidiroit le 
fèntiment. Enfin on auroit de trop grands 
reproches à lui faire 9 s'il attaquoit la Re- 
ligion 9 & sM abandonnoit la (cience & 
TEaiditiori j ■ fiir lefquelles il doit être foa* 
dé 9 & qui lui ont fcrvi d'échelon 9 s'il 
*ift permis de s'exprimer ainfi. 

XXIV. De l'Art de rinvcntîon. 
Au-delà de la Philofophie & .aurdelTus 
de.l'elprît phîlofophique s'élève, non un 
art proprement dit, car ce tf.eft point 
uue.'nijéthode dé faire quelque chofe fyi- 
van^ certaines régies; qon une fciencei: 
car ce neft point la cotviôiuanQe deschûr 
(es dc^is jefqtfelles on efl indruit > mais 
un art ïiipérieur aux règles & aux inftruo-; 
tions > Tart d'inventer» ce génie crëateî^' 
qui êft le fliblime de la raifbn» &^ Ç 
oh peut s'exprimer ainfî, Vultimatum ^q\ 
la Philofophie , qui n'eft donné qu*^: 
des âmes privilégiées; car on çoniptçi.? 
dans les Annales des~ Nations les inyen-^ : 
teurs célébrés. Je ne parle pas feule*-.- 
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ment de ceux qui ont fait des découver- 
tes dans les fciences, dont les Mariiéma- 
tîques fourniffent le plus d'exemples & 
les plus illuftres; mais dans tous les arts 
Se dans tout ce qui peut être utile au 
genre humain. 

On a dit que celui qui învenla là 
charrue dans des tems greffiers €Ùt été un 
^rchimedc dans des temps poftérieurs. 

Il y a tel problême de politique qui de- 
mande plus de fineffe i plus de combinai- 
ions que les plus forts problêmes d'Algèbre; 

La maladie donnée 9 trouver le reine- 
" dC) c'èft.le problême de la Médecine. 

Des faits donnés 9 conclure ceux ^ui 
doivent arriver» c'eft le problême de là 
politique. 

Cet art de juger par avance de Fa- 
vénir 9 que pofliédoit fiipérîcurement Thë- 
mîftocle 9 (^futiira caUidiJfimèfrofficiebat) eft 
parallèle à l'invention. Il y a des génies 
à qui Dieu femble avoir départi une por- 
tion de fa prefcience. Cefl un don de 

H 3 ' 



■1 . 
I 

m 



L 



174 Education 
la nature feule , & tout l'art hum; 
peut y atteindre; maïs comme il nV a 
aucune faculté Ae l'effrit qui ne doive 6 
perfeélion à l'art & h l'exercice y toute 
opération qui porte fur des èlémens con- 
nus > Tuppcfe que la chotè n'eft pas iinpof' 
iîble à découvrir , & que le pioblâme 
peut êtEç réfolu. 

S'il y 3 un moyen de de'velopper ce 
germe précieux dans les génies éimnens 
où la nature l'a placé t c'efl celui d'une 
bonne éducation dirigée fuivant les pria'; 
cipes d'une exaâe Philofophie. 

S'il peut y avoir quelque art d'inven- 
ter , il conMe dans l'habitude 6z daiu 
l'exercice de l'invention. Au lieu de ré- 
foudre des problèmes) que l'on s'accou* 
lume à les deviner: voilà pourquoi je 
préférerois les Elémens de Géométrie & 
d'Algèbre» de M. Clairauty qui font trop 
négligés par les Maîtres » & qui mene- 
roiem les enfans par la roule que la aa; 
ture a indiqué elle-mcme. 
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A IVgard de la conduite de la vie & 
des aSàireS) l'expérience eft le premier 
& le plus grand maître, peut-être le 
lêul ) mais 11 ne làut pas négliger les ai- 
des & les fecours. On ne les peut trou- 
ver que dans des exemples : une bonne 
morale & l'hiftoire prépareront les voies. 
Que celui qui voudra s'iaftruire dans l'art 
de conduire de grandes afTiires » life j par 
exemple) les Lettres du C. à'OJfat, du 
P. Jeannin ; qu'il remarque le ftij'et de leur I 
négociation « leur objet , les moyens de 
rèuflir ; Sa. les obflac!cs prévus , il verra j 
que les obllacles font toujours venus du 
côté où ils les avoicnt annoncés ^ &. les 
moyens de réuffir de mSme: il ne pour- 
ra s'empêcher d'admirer le génie prophé- 
tique de ces hommes qui femblent infpî- 
.*és. Qu'on life le réfultat des conyerfa- 
tions de Scif ion avec Polybe^ fax la cont 
tiiution de Rome » les Epitres de Cice~ 
rott à yitticusi la Lettre de M. le Ma- 
léchal de Saxe à Folard* fut le blocus de 

H4 
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Prague & fur les affaires de Bohème t 
on reconnoîtra que Part 'de ces grands 
Hommes a été .de bien voir ) de ne rien 
ajouter aux faits, d'avoir préfens, fans 
en omettre aucun » tous les Eléitiens né^ 
ceffaires pour prévoir. Une feule circont 
tan' e oubliée eût pu caufer un paralo- 
gifme dangt^revûu 

Ces ledures former oient à la pruden* 
ce 6c elles feroient toujours utiles > quand 
ce ne feroit que pour reconnoitre lama- 
nii^re des grands hotiimes : & fi Fen veut 
comparer, manière à manière > que l'on 
examine dPOJfat & Du Perron dans les 
lettres où ils rendent compte dans lé mê- 
me tems de la mêmfô négociation 9 du 
mSme événement , on verra 5 comme quel- 
qu'un a dit ingénieufement de Racine ÔC 
de Pradon » que ces deux Négociateurs ne 
lont jamais (1 différens que quand ils. di« 
iiL'nt les mêmes chofes. 
. Uefprit inventeur & celui qui dilcute > 
eft U même } maïs le premier firao^chit ^ 
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par lumière & comme par inflind» de 
plus grands intervalles ; il voit d'un coup» 
d'oeil plus d'objets à la fois j il voit 
la liaifon de plufieurs théorèmes éloignés 
les uns des autres : ce (ont toujours 
les muTies vérités vues de la même may 
niére. 

C'en eft fans doute trop iiir une ma** 
tiére qui n'^eft pas fufceptible de règles, 
& qui ne peut être que le fruit du gé- 
nie. Mais il ti'eft pas inutile de propo*, 
fer la perfeâion aux hommes y ils n'iroient 
jamais ii loin > iàns le déiir ardent;) de 
fe furpaffer ei[ix*^aiêoaGS>éc^ide vaincre^ 
leurs femblitble^è:^ r 



' • ^i; 



XXV. De la Morde. ' 

La Logique & la .Critique ont- pour 
but de former l'efprit & de prévenir ou 
de corriger les erreurs ; la Morale a pour 
obiet de former le cœur & de combattre 
les vices i mais comme tous les vices font 
fimdés fur de faulTes opinions 6c fur des 

H5 
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erreurs» la Logique & la Critique 1^ 
rent beaucoup à la Morale même. 

II eft vrai que l'homme ne fuit pas io- 
variabiement fès principes : mais celui qui 
n'en a point ou qui en a de mauTaîs> 
agira sûrement & prefque toujours mai 
Celui qui a des connoifîànces folides ne 
fen pas toujours le bien qu'il voit } maïs , 
il le fera plus (buvent « il y reviendra, 
plus aifément ; c'ed un état violent 9 que 
d'être en contradi£lion avec foi-mSme. La 
lumière conduit ordinairement à la'vertUi 
les t^oebres âc ignorance conduifèot an 
vice. 

Dans beaucoup de fciences on peut 
raifonner jufle fdiis avoir le cœur droit:, 
mais dans tous les cas où les im^t^ts ôc 
la paflion peuvent entrer, c'cft-à-dire» 
dans prefque toutes les affaires de la vie » 
la juHeife d'efprit & ta droiture du cœur 
font inféparables j Ôc comme refprii eft 
fouvent la dupe du cceui * le cœur eft 
auffi cpelquefois la dupe de i'efprit: aioû 
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^^ravailler à fe rendre rcfprit jutle , c'eft i 
travailler en même tems à fe rendre le 
cceur droit. Enforte qu'il pourroit fe faire ' 
que la vertu eCit été bien déHnie) • la 
jufiefle de refprlt appliquée à la conduite , 
dç la vie & aus mœurs. 

Les aflions des hommes font ordinai- 
rement une confdquence de leurs princi-t 
pes ) & les principes kmés de bonne heu< 
re dans refprit > produifent tôt ou tard 
leur effet. Tant que l'ame gouvernera 
le corps , les notions des hommes influeront 
Y fUr leur conduite. Leur influence agit ' 
I toujours t quoiqu'elle n'entraine pas tou- ] 
jours* & elle agira plus ou moins à 
mefùre que les notions (èront plus ou moins ] 
fortement enracinées; elles porteront au 
bien ou au mal , félon qu'elles feront bon- 
nes ou mauvaifes. 

Les notions des hommes modèrent ']\\C- 
H 6 
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qu'a un certain point le cours des pat 
fions. Il faut en convenir, ce monde 
n'cft habitable, & la fociété du genre 
humain ne fe maintient que p.jr les idées 
dominantes, quoique fbuvent confufes, 
d'ordre, de vertus, de devoirs. 

Dans Iqs Ecoles on rejette la Morale à 
h fin des autres parties de la Philofophie j 
c!c on Ta réduite à quelques queftions 
i'jiiolaftiquea & inutiles *. On- a oubJié 
que de toutes Us- fciences , c'eft la plus 
importante , & qu'elle eft » autant qu'au^ 
cune autre, fulccptible die déiiionftratioiu 

Les règles des aéliohs tirent leur origî* 
ne î eu de la droite raifoii , ou des loix 
divines & humaines; la première partie 
compofe les loix naturelles, ou laMora- 
Te proprement dite> qui eft également 
divine (Se immuable j car Texiftence d'un 
Bicu Légillateur , n'eft pas moins nécei^ 



* En quoi confifte la béatitude formelle 5 h béa* 
tîiude objective, la poffibilité de Tétat de puren»» 

«urc, &C, - • . 

• • . . . k • 
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(aire à la Morale 9 qifefl: à la Phyilque 
celle d'un Dieu Créateur ^ mais la Morale 
précède toutes les loix pofîtives } divines 
& humaines 9 & par conféquent elle fub* 
(îfteroit, quand même ces loix n^euflent 
jamais été portées. 

Il étoit vrai avant Moyfe j & chez tou» 
les Peuples même deftitués de la lumière 
delà révélation, qu'il faut faire aux hom- 
mes le plus de bien 6c le moins de mal 
qu'il eft poffible. Il étoit vrai que Caïn 
21e pouvoit pas faire violence à fon firere; 
que Sichem ne pouvoit pas prendre dQ 
force la mie de Jacob ; que \^^ frères de 

« • - » 

iy^j&pA commettoient une înjuftice à fon 
égards lorfqu'ils attentoient à fa liberté J 
que Pharaon faifoît PaSion d'un tyran j 
en opprimant les Hcbreugç » 6c en maira-. 
crant leurs enfàns. 

Ce n'eft point la Loi. écrite qui a rë^ 
vélé aux hommes la turpitude & l'injut- 
tice énorme de ces aâions. Il eft une 
Ici naturelle également divine» écrite daa^ 
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tous les cœurs , dont la confcience MjSt 
tiinoignage, comme dit l'ApSire ; elle e&' 
de tous les fiecles, de tous les Pays,' 
de toutes les nations i &> pour ainfî dir«, 
de tous les mondes. C'efl de cette loi 
que Cictron dit qu'elle eft née avec nousi 
que nous ne l'avons point reçue de rtos 
Tperes» ni apprife de nos maîtres, id lue 
dans nos livres \ nous l'avons prifè > tirée 
ÔC puifée du fonds même de la nature; 
. une loi dont nous ne fommcs pas funple- 
ment în{lnûtsi mais dont nous Tommes « 
pour ainH dire > imbus Su pénétrés. EJl 
hac nonfcripta, fednata ïex> ^uam non £di' 
eimuh accepimusi legimus: verùm ex naturâ 
i]pj^ aTTifuimuSt haiifimus, exprejftmus i ai 
^uam non doQh fii faHi non mjîiiuti tfed im* 
huiifumus. £t ailleurs, Lex cjî injïia in na~ 
turi qutt jubet ta qua facicnda funt , f r»« 
hibtique contraria. 

Seroit-il donc inutile de recomman-" 
der aux hommes les vertus morales que 
les'Payens mëine ont tant recommanddes? 
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^V01e peut-il pas y avoir, & ii'ya*t>il i 
^Hl^en effet un commerce de mœurs entre ' 
^^■9 Peuples les plus diffêrens de Religion? ' 
Qu*eft-ce qu'un Catholique j un Proteftant, 
un Juif, un Mahonnétan , qui traitent & 
qui tra6quent enfemble , exigent récipro- j 
quement l'un de l'autre ? Et dans la Re- i 
ligion m3me n'eft-ce pas par ces princi- ■' 
pes que Ton peut entretenir la probité ÔC 
l'humanité fi néceflailes parmi ceux qui . 
I^le malheur de n'être pas a0ez feniiblej 
! motifs d'un ordre fupérieur ? 
a féconde partie compofe le droit pofîtif : 
divin > le droit des gens , le droit civil ; 
droits qui emportent chacun leur obliga- , 
lion particulière. 

La diâSculié de traiter ces droits àiffé-.J 
rcns vient de ce que l'on a perpétuelle- ;{ 
ment confondu les loix din^renies dont || 
ils de'rivent. Les uns apportent des ra»* J 
Ions pour preuve de faits > les autres des 
£ûisen preuve de rsifonsj ce quieil4ga--J 
lement contre le bon tens & contn k»4 
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U V.i rA.';r;.:-i.l:- 5 eu la ciorâie de ilioin- j 
n/; \ 1^. ia rrxrale <îe: Lâ;:iilâ:f urs > t3U - 
l/; <l:Mt i'-r.iiti'.jw':; 5^. la r.::rile zes Etats» 
'>!» le fîr^/it de: g-^TiSi 4^. la Pâicrale du 
CiKiycn» ou is iisAt pDlltîf. 

ïi ajQjte une cinquième branche de mo- 
rale t celle iu Fhilofophe 9 qui u'a pour 
cbjct que ncus mêmes. 

Jl ne s'agit pas dans la jeuneffe d'ap- 
profondir toutes CCS Sciences j & je ne 
|)ictciui$ pas donner des leçons aux Pré'^ 
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ceptcurs du genre humain. Mais il eft 
important que les jeunes gens connoiflent 
les principes du droit naturel ? de la mo- 
rale & de la politique j ils les trouve- 
ront dans TAbrëgé de la Morale de W^olf 
par Tkumm'gius p qu'on enfeigne dans les 
Ecoles d'Allemagne 5 Livre élémentaire 
très bien fait ; dans l'Abrégé de Puffm», 
dorff'y & ces Livres fuffiront'dans lescom- 
mencemens ; ils liront & reliront les Of^ 
fices du Conful Romain à fon fils y & les 
Inftniftions du Chancelier de France à 
fes enfans*î s'ils ont du goût, ils perfec- 
tionneront un jour ces connoiflances ,par 
la leflure de Nicole j de Mallebranchc » 
de l'Efprit des Loix > de FAbbé de Saint" 
lierre , de Burlamaqui^ de Fuffeiidorffi de 
Grotiits & de Barbeyrac 9 de l'Origine des 
Loix & des Sciences 9 par M. Cogujtt ^ des 
Ëicmens de Philofophie & de Morale* 
Ce dernier Livre annonce & promet 
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un Caicchifme de Morale à Tufage 
mun & à la portée des enfansj ce feront 
des leçons pour le genre humain* qu'on 
attêndroit en vain de gens fans raUbn ^ 
ïans Philofophie. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur cette 
partie* quoique ta plus importdnte de 
Féducation. 11 fuffit d'indiquer les fou> 
ces: l'Hifloire aura fervi SU école de Mo- 
rale i l'expérience & la leâure dévelop- 
peront les principes » & aidefont à tirét 
les confâquences j elles apprendront à 
coanoître les hommesi connoifTance ^ 
el) le fundcniet.t de la Morale & de 'h 
Politique. 

- On n'ira peut-être jamais en Morale 
au-delii des principes ïnnës de judice & 
de venu , ni du fentiment naturel que la 
confcicnce en a gravé dans le cceur de 
tous les hommes j comme il yaappafen- 
ce qu'on n'ira point en Mclaphyfique 
au-delà des perceptions immédiates, Se 
Cil PJiyfique au-delà des qualités fenûblss. 
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XXVI. Suite des Etudes du dernier âge. 

Je joindrai à la Morale de Tkummigias 
ia Logique £c ta Mëtaphyfique de ^Gra^ 
vefande, imprimées en François, & dont les 
propofitions (ont dans l'ordre géométrique 9 
!aPhyfiquedu même» ou celle de KeiH» 
traduite & développée: je crois que c'efl 
ce que l'on peut trouver de mieux pour | 
les commençans Se même pour des pe^( J 
Tonnes pUis avancées. 

C'eft ici le lieu & le temps de perft 
tionner les connoiffaoces fur la Géogra- 
phie phytique^ qui commence à devenîc 
une Science, dont Vare'iâus donnai il y 
a plus de cent ans , un modèle qui ii'afl 
pas été aflez fuivi j fur les Mathématiques} 
dont il y a un allez bon abrégé de f^o/^l 
Les Cours de Phyfique expérimentale , do I 
Chymie âc de Botanique commencent à \ 
s'introduire dans les Provinces -y c'eft un j 
^^s fruits les plus marqués d'une éduca^ | 
^Hfi meilleure que celle du CoUè£es. 
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Les jeunes gens liront un jour THif- 
te ire Natiirrlle dans M. de Biiffcn , & ib 
verront les Arts dans !ès mdnutaftures & 
Gins les boutiques i & iùr la terre mê- 
me^ le premier des Arts^ l'Agriculture. 
lis apprendront rAnitoniiei les Elémens 
de la Phyfioio^ie « ou le Traité de la lime- 
ture ce de /uiuge dts difierentes parties 
du corps huiTiaîii * pài Halier^ font un mo- 
dèie de Livre éiémemaire exact & pro- 
fond. 

Je fuppofe qu'ils entretiendront toujours 
la connoiilincè qu'ils auront faite avec 
les bons Auteurs Latins & François 9 dont 
plufîeurs doivent être appris par cœur, 
& qu'ils continueront à s'exercer aux opé- 
rations du premier & du fécond âge. Je 
n'entre point dans les détails, ils font con^ 
nits ou faciles à (iippléer. 

XXVIL Vu foin de la Jantes des affaires 

& Je la Religion. 

Il y a .trois artidks efientiels } qu'il ne 
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faut pas oublier dans une inftitutioni le 
foin de la fânté > les affaires ôc la Reli* 
gion. ^ 

A regard de la fànté , je renvoyé 5 pour 
abréger » aux obfervations judicieufes de 
TAbbë Fkury^ fur cet art. chap. 20 du 
CAo/^tf des Etudes* L'éducation morale 
ne doit pas contredire l'éducation phyfi- 
que i car c'eft Thomme entier qu'il s'agit 
de former/ 

J'ajoute que pour déraciner les préju* 
gés des gouvernantes & des mere^ qui 
infpirent faus raifon a des enfans» de 
Taverfion pour certains remèdes» la fai-r' 
gnée 9 par exemple 9 le quinquina 9 &c. ■ 
il (èroit. à propos de traduire la partie des" 
Inftitutions du célèbre Bocrhaave 9 qui* 
traite de. la confervation de la fantë Ify- 
gieney avec les Commentaires du (avant 
Haller. On (è trompera toujours moins 
quand on aura de bonne Phyfique 9 Ôc des 
expériences pour guides. M. Tijfot vient 
de publier ua Traité de Médecine à Puf^-^ 
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ge du Peui^ , qui peut être regardé oooi> 

ne un Livre ëlémemaixe. l 

UiniUiuticm fenfée d'une Nation t^ 
que la nôtte , mériterott bien un ttàxi 
pratique de Gymnaftiquei ou d'exerdca< 
comme ceux des Grecs i les CaroufeU S^'^ 
les Tournois» quoique plus agïéables qui& 
DOS jeux de hazardi n'aroieat ni le a^ 
me but» ni la même uliUté. 

Je renvoie également pour la coonoif- 
fànce des affaires» aux Cha^iires de VEco- 
nomie & de la Juiifptudcnce » de TAbbi 
'Fitury. Je dirai feulement que pour &•: j 
ciliter l'ëiude du Droit public en Fraûce» 
s'il y en a ua , on doit montrer en dé- 
tail l'état de la France^ la difi'éreace des 
Ordres du Royaume » la divifioo des Ot 
Êces t la compétence des JurilHiélions t 
Civile» Militaire» Eccléfiailique » dont les 
limites foDt H connues dans la fpéculatioiif 
de C\ peu refpeâées dans la pratique; 
toutes matières afTex aifôes à déterminer^ 
& qui ne le ibiit le plus fouvent que 
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p^ la loi du plus fort , ou par le mane* 
£e du plus intriguant. 

Tout François doit coanoltre les Li- 
bertés de l'Eglife Gallicane. Cell une 
des parties importantes du Droit public 
de France. On a fur cette matière un 
Livre à la portde des jeunes gens, qui 
devroit Sire enfeignt; dans toutes les E- 
I coles. Il eft intitulé > hxfofuion des 
L Ubatés àe FEglife Galîitane, jar M, Du 

^^H,près avoir examiaé ce qui forme le j 
H|nt & l*elprit de tous les genres» on 
ndoit rechercher encore avec plus de foin 
' pe qui regarde les mœurs > ce qui conf^ 
titue la vertu « la Religion. 

J'ai parlé de la Morale qui précède 
toutes les loix pofitives , divines 6; hu- 
maines, l'enfeignement des loix divines 
regarde l'EgUfe; mais l'enfeignement de ' 
cette Morale appanient à D^at > & lui » 
toujours appartenu : elle exiftoït avant 
fût riîvélée > & par conféquent elle 
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:.\'/: ?:? i;: ^r.i-nie de la Révëlationi 
v:,.:...:\.. :rc fi flv.s g:ande fi rce & 

i;:^ .:::;> !i? plv^s iuiiTansj de la confr 

* • 

Ljl Si^^^cu.^n e:î i:n fiit. La Morale 

Ij Ki-.; i:,?.'^ cî: un droit divin pofi- 
r.:\ 1- NL\.,j i*.: im droit divin > éternel 

Lvi .:.:l:«:y: :- ie la vertu & du vices 
c.i ^ifci ^: :!- 1 ...-v.slc » vient j comme on 
a iit^ i^' il ra::>r. éc de la nature mo- 
ine des chciè^. L'amow de Tordre'iie 
peiît psîs erre abfolumest éteint dans k 
cœur de i*h::nn-ei car o.i !ie peut pas 
renonc-sr entiéremeat i h rjifba. 

La Révélation aioure des motifi fiI^ 

naturels» elle promet des rêcompcDies t 

&, elle annonce des peines ; mab quand 

elles n'annonceroit ni peines ni récompes* 

fes, l'obligation morale n'en fubfîileroit 

pas {moins • mSme dans la faufle hvpothe« 

(è de l'incrédule. Saint Paul 6c Saint Au« 

guftin 



\Jtm ont dit', la foi & Us Frofke'tits faf' 
feroni 1 C intelligence demeurera e'ttnuUe- 
ment. * 

II s'enruit de là (comme dit l'AWié Gé~ 
douin') que l'on fait trop dépendre Im 
mœurs de la Révélation, » Quelque foin» 
» dit - il 1 que l'on prenne d'infpirer des 
» fèntiraens de Religion aux enfans > il 

I> vient un Sge oîi la fougue des pafÏÏons • 
» le goût du plaifir > les tranfports d'une | 
* jeuneffe bouillante > étouffent ces fen- 
[ * ttmens. Si on leur avoit dit que le* I 
k X moeurs fout de tout pays & de touts, | 
■ religion * qne l'on entend par ces mot* 
» les vertus morales que la nature a gra- 
> v^es dans le fond de nos coeurs , la juf« 
V tice , la vérité r la bonne fbî > l'huma- 
s nîté j la bonté * la décence ^ que ces 

* qualités font atiHi elTenttelles à l'homme* 

• qne la raifon même « dont elles font une 
» émanation; un jeuoe-iiomme en fecouant 
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% peut- être b joug de la Religioiit oa 
9 s'en uiâot une à û mode t coofèrveroit 
9 azi mcizi les vertus morales s qui dans la 
• fûire pourrcient le rapprocher des ver- 
9 tus chrétiennes : mais parce qu'en ne 
9 lui a prêché çj un Evangile auûere 9 
9 tou: tombe avec cette Religion» 

L'expérience prouve la vérité de cette 
réflexion. Dans ces tems d'une fermen- 
tation vifible qui agite les elpritSf pen- 
dant ces creptifcules d'une lumière qui naît 9 
dirai- je I ou qui s'éteint y la Religion eft 
attaquée» & elle manque de défenièun 
(car des condamnations vagues ne prou« 
Tent rien 1 & n'ont jamais convaincu per« 
Ibnne) ; elle de compromife par des quef- 
lions interminables & par des controver- 
Tes futiles 9 qu'on a voulu £tire regarder 
conune l'efTentiel de la Religion. 

A cet âge dont parle TÂbbé GedouDi» 
toute l'érudition acquife par un jeune* 
homme dans les Congrégations & dans 
U% Retraites» fuccombe fous la moindre 
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!)è9ion (pccieufe d'un incrédule ; & mal* 
■ureufement tout l'édifice d'une morale 
al étayée » s'e'croule. Les jeunes - gens 
livrent avec une efpéce de ficurité» k 
-s palïions qui font le malheur de leur 
e. Ils fe croient dégagés de tous liens ; 
ut eft confonda dans leur tête avec de 
:tiles idées de dévotion 1 dont ils ont 
mte» ôi. qu'ils viennent z méprifer. 
Je ne parie que d'après les faits; fi- 
ance ici la voix de prefque tous les pe» 
% de familles * ce font des témoins ir- 
"prochables , & de meilleurs juges que 
' ;s hommes étrangers à la focie'té. 
3'o(e dire que les Anciens, les Payeni 
iSme paroilTent avoir été plus religieux 
" ue nous. Leur Législation portoit toute 
'^jr la crainte des Dieux ; on peut voir 
ss Loix de Zeleucus t de Minos* celles 
' les douze Tables » &c. Platon dans fes 
."péculations fur les Loix , établit la Re- 
^gion pour preoûer fondement j il rap- 
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pelle à la Dirinité dans toutes les pagei 

ds fes ouvrages. 

Cicrron « en d^ânifTant les principes de* 
Loix t dans fon premier Livre de LegHnug 
pofe pour bafe l'exiftence des Dieux & 
leur providence. 

Chez les Payens c'^toient IcsLégiflateurs 
& les Philofophes qui préchoient la ver- 
tu i les PrStres n'enfeignoient point la rè- 
gle des mœurs; les Scribes & les Phari- 
I liens chez les Juift la corrompoient par 
leurs traditions ëi. par leur attachement à 
de vaines pratiques. 
Le Phîlofophe Pametius enfeignoit iê 
vertu & les devoirs, tandis que l'Augo- 
re Scevoïa ordonnoit les Sacrifices £c lok- 
cërémonies de la Religion (a). NoiM 
avons un Sacerdoce & des Pontifes t^ 
doivent enfcigner toute forte de bom^f 
de juftice & de vérité > ce qui eft agréa- 
ble à Dieu 'y (II) la douceur > la toléras* 



( a 1 Eph. c. î. f. f , & 10. 

{ b ) E^ c 4. t. i. fit Rom. f. X4. Si ij;; 
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ce à Te fupporter les uns les autres; (c) 
tout ce qui e(i véritable & fincere i tout 
ce qui til honnête ■, tout ce qui eft jufle» 
tout ce qui eft faint , tout ce qui peut 
tendre aimable y tout ce qui contribue à 
une bonne réputation ^ tout ce qui eft ver- 
tueux , tout ce qui eft louable. 

Au furplus il y a tout ï perdre poui 
les Etats & pour les Particuliers chez qui 
fè détruit la Religion. Eh! qu'on difc quel 
avantage U peut réfulier pour le genre 
humain 1 d'afibîblir dans les Citoyens les 
motiB de la vertu* & le) principes des 
bonnes aâions ; n'eft - ce pas autorifer le 
vice Sz le crime qui n*OQt jamais de di- 
gues afTez fortes j Ëc que déjà des motiâ 
plus puiffans ne peuvent arrêter. 

Je demande fi l'Hiftoire fournit un ftui 
exemple de peuples dont la Religion na' 
■tîonale ait été le corps entier de la Re-* 
Jigion naturelle ( je dis le corps entier) & 
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û ce n'efl pas le Chriftianifme feul qui tt 
notifié k l'univers ? Si les Plijlofophes mo- 
dernes ne (ont pas redevables de leurs 
himiéres fur les points les plus importans 
de cette Religion, à l'avantage qu'ils ont 
d'être nés dans la Rtligion Chrétienne ? 
fi par les feules lumières de la raifon ib 
cuffent éié, fur les points qu'ils établîl- 
fcnt maintenant avec tant de vérité & 
tant de force > moins vacillans & plus zP- 
fêritûs que Socratet que Ciceron & les 
plus grands génies de l'antiquité? 

Je demande d'ailleurs i s'il e{l podîble 
ée rendre nationale une Religion purement 
ptiilolôphique? fi une Religion fans cuite 
public ne s'abolitoit pas bientôt . & fi 
elle ne rameneroît pas infailliblement U 
multitude à l'idolâtrie ? 

Quand les incrédules auront réfolu cei 
queftions d'une façon fatisfaîfante. on pour^ 
ra répondre à des objeftions qui font pro- 
pofées 15 fîëcles trop tard i des obieftions 
quelesPorpWr«j UsCelfes, Its Juliens ctzix 
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ignorées, & qu'ils euflent pu faire va- 
loir ra.is réplique, s'ils avoient détruit 
auparavant trois ou quatre faits de l'é* 
tablilTemenc de la Religion Chrétienne* 
qui n'étoit pas éloigné de leur temps. 

La méthode d' étudier la Religion * com- 
me fcience j dérive de la méthode géné- 
rale des études. Il n^eft pas néceiraîre 
d'2tre Médecin , pour favoir le meil- 
leur moyen d'apprendre la Me'deci- 
ne; & fans uRirper le droit d'enfeignec 
la Religion, qui efl réfervé aux EccléUat 
tiques, on peut affurer qu'on Penfeigne 
mal dans la plupart des Collèges. 

Pendant les premières années , une fîm- 
pie explication du Décalogue , de l'Orai- 
fon Dominicale & du Symbole , fufBt avec 
les Catéchifmes de fîtury ou de BoJfueTf 
^abrégé de l'Ancien Teflament , où M. 
de- Mêfaitgui a confervé , autant qu'il eft 
'poflîble , les paroles de l'Ecriture, ira- | 
-■ ^mé à Paris en IVJZ, l'Evangile ^ les 
Aftes des Apôtres. 

M 
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Le Ipedade de la uâiure» tel t^^^ 
repréfenté dans Fétulcn Si. dans J)trhami 
h oanire m^me que les jeunes gens coo- 
Doîtroient en partie , leur auioit d^ja 
prouvé l'Exifience d'un Ditu que fes œu- 
vres anoonçeot à la terre. 

Je fuppofe que dans la Me'uphyfîque 
ils euflent pris des notions juftes des At- 
tributs divins & de la Providence» il fe- 
loit temps vers la fin des études « de leur 
iaire appliquer aux &its de la Religion 
Chrëtienne , les principes de Part criti- 
quC} & fans les embarraHer dans des difcuf- 
fions au-deiTus de leur portée, on po«- 
roit leur faire lire le Traite de la vérké 
de la Religion CkrAitnne» par Grctiusi 
ou celui qui eft tiré en partie de Tur- 
mini traduit par PVriwi, revu & corr^ 
gé par un Théologien Catholi<]ue , împxt 
nié k Paris en 175; > en z, vulumes* pai 
Car nier. 

Vn jeune homme qui auroït lu ces 
Livres avec aitenùon, feroit plus afFernù 
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-dans & Religion! ^ mieux préparé con«* 
tre les attaques des incrédules ^ c^pie par 
dix ans d'exercices ipirituelSi Xe fpec- 

' taçle de la natures la conndflance de 

rFÊxiftence de Dieu & de Tes AtlhlmtSf 
eft le premier Traité de toute ^bonne 

* Théologie. Il & prépareroit par ces lec* 
tures à lire un jour les excellens Livres 
qui ont été &iti hc la Religion. 

XXVIIL Réflexions fur deux abus 

m* • ■ " 

dans Us Collèges. 

' ■ . -. • ■ • . 

a 

L'objet çPune bonne méhiode doitStre 

également de déraciner tes abttt'y ^ épn^- 

me d mdiqueJr ôc de frayer le chefîihi. 

^' t Je- dîrï* *iÉix mots fui*^l*&bus :de« Ca- 

^ Mers Hé Rétkbriqùe & de PhilofephijB) 

^ que Pon diâè' dâmis 'fes Collèges i otttre 

que ce font de mifêriablés leçons qi;ie 

' foti fait ^hitdt pour «k^jfrctti lès (MàltreS) 

' '.qiie poUr inftruire leî( êtaîfani» ^eft la 

' pertie d'un tenips confidérable qpHls en^ 

^ ■ ■ ^ = :: - ■ I 5' 



202 Educatioît 

ploient à écrire i il n'y en a point qdl 
les écrive en entier» & flir mille il a*y 
en a pas un feul qui les ait confervés 
pendant deux anj, ou qui en ait fait quel- 
que ufage dans le rcde de la vie. J'en 
appelle h l'expéfience. 

Autre abus fui les leçons de Mérooire: 
on fait apprendre par CŒur à des en&ns 
des Rudimens, des Particules, &c. de» 
règles qu'il fuffit d'entendre & de conce- 
Voir^on les ennuie^ on les fatigue par la lon- 
gueur des leçons défagréables^ ils perdent 
le lemps qu'ils pourroient employer utile- 
tnent & agréablement à apprendre tes 
plus beaux morceaux de Littérature Fran- 
çoife ik. Latine. Tous ces morceaux 
joints enfemble ne fcroieni pas la moitié 
des leçons qu'on oblige les- enfàns à^ap- 
prendre par jour» depuis la pteiiûere 
eldlTe jufqu'à la Réthorique. 

On ne doit feîfe apprendre par coeur 
aux eijfans > que ce qu'ils doivent retenifi 
ce qui peut leur fervir de modèle. N'y 
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ià*^t-il pas aiTez de beaux endroits dans 
les Auteurs 9 (ans les fatiguer h apprendre 
ce qu^ils doivent oublier! 

XXIX. Avantages de ce Plan SEtuiis: 

Tel eft Peflai du Plan des Etudes d'une 
première éducation} ce ne font que les 
élemens de l'inflitution d'une Nation 9 qui 
exîgeroit des vues plus profondes, & qui 
denianderoit des hommes plus habiles & 
plus éclaires que moi: elle eft réfervée 
cette inftitution )x un Monarque lâge 6t 
prudent 9 dont les intentions font droites 
& pures: image de Dieu iur la terre f 
qui peut créer des elprits ^ façonner les 
cœurs* 

Il ne laifiéra pas imparfait un ouvrage 

qui peut tant contribuer à fa gloire & au 

bien de (es peuples. Il coniultera fe&^ 

Univerfités, fes Académies t la Faculté 

de Médecine même 9 afin que de ces 

llimieres réunies il réiulte une nouvelle 

inftitutioa ou une régénération fi nécef^ 

I 6 
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iaiie dans les Lettres & peut-Stre ; 

Je me peifiiade que ce plan eft joilte, 
parce quM eft fondé fur la nature de 
Tefprit, fur des faits conftans & fur Ici 
■principes de la connaiiTance humaine. Jt 
aois qu^uQ jeune hoicme ainfî élMt 
lèioit pbs dilpofé à tecevoir ta lècosde 
éducation nécelTaire poui la profèflîoa qifil 
«mbianeroit } & s'il y avoit des plans 
d'inftruflion Si, des Catalogues de Livres 
faifonn^s pour chaque ptofeSion particui* 
Itère, comme en Allemagne) on lui épar- 
gneroit bien de la peine & du temps qiù 
eit en pure perte *. Il auroit refprit ne( 
& précis amant qu'on peut l'avoir à d&fr 
■ fèpt eu dix-huit ansj il fe Teroit rendu Ua 
grand nombre d'objets familiersi il auitit 
' du goût Si. quelques connoilTances j i^ 
■Ce qui vaut ptut-Sire les connoitrance».' 



* JEiaten quidcm viAn ( £a Ckeron , jj, ^ 
ftiilmi rnim 7. ) Jcd infii larren diiei i" atllbn ' 
giiaî, Ji , dum Hnera efi t tembibtJÎi , ad mûjjmt 

Iytniet garaiiQr, ' i 
■ 
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tnSme.f U auroit rari: d'en acquérir; il 
pourroit fè £bayer lui-même un chemin 9 
& juger de celui qu'on lui feroit' tenir; 
il Içauroit s'occuper 9 fdence fi utile de fi 
rare à cet âge & dans tous les âges: il 
fèroit en état de voir le monde avec fruitt 
de lire les Livres originaux 9 de voyager 
Utifémem. 

'Les Vies des hommes illuftres qu'il aô- 
irbit fiàeiSly lèrviroienf à indiquer fes în^ 
ciiiiatiSW^dc fet talens. Il' efi unpoffible 
qtié'dain le cotars'des Etudes'f plufîeurs 
objets étaiif' pjëfeiités aui: y^ux des jéu- 
nes-géûsV il nepiarftti dans ceux (^ au» 
raient du génie> quelques étincelles de<^ 
téù . qui (è diécele lui- même '$ qui fit Po^ 
€àt, Qéometre lans le (àvoir^ Dif cartes 
Fhilôlbphe 9' Toumefi^t Botanifie » &C. 

La (^mpathie (é déclarera quand il y 
aura du rà|^rt'' & Se ;ëi convenance 
dans le goOt. Ul0t à la^Coùrdê Lycomidef 
préfeme Si J^cWV'dé^guifi! eâ fille 9 det 
armes avec èéi «orMmëas de femmes; la 
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paffion i^ Achille le trahit, & découvrit le 
plus courageux des Grecs, celui qm à»: 
voit être le vainqueur des Troyens. 

On fait que les triomphes de Mitliadt 
déroboient le fommeil à Tkemijïocîe. Com- 
bien le Carachti encore enfant; étoit &app£ 
de ce qu'il entendoit dire de Raphaël ! La 
vie ^Homère & fes ouvrages faifirent Virgdt 
dans fon enfance j Charles XIL étoit tranfpor- 
té d'enthoufîafine en lilànt la vie d.^ Alexandre. 

On diftinguera les enfans qui ont du 
goftt & du génie ^ d'avec ceux qui D*en 
ont point; ceux-ci relieront froids & Ira* 
mobiles îi des récits qui toucheront fei^ 
ijbleinent les autres. Au fortir des éi» 
des le» jeunes gens s'occuperont (ûivant 
leur inclination i ils feront en étatdecbt» 
fir une profeflîon avec connoiflànce > & 
ils réuniront mieux dans celle qui fera de 
leur goût ëc de leur choix. 

Eh quel avantage n'en réiulteroit - B 
pas pour la fociété entière & pour 
tes les proférions? 
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Des efpiits fermes & cultivés ne Te» 
roient pas occupés de jeux & de baga- 
telles; les Nobles n*iroiei>i pas dans la 

'Capitale diffiper le patrimoine de leurs 
pères» ils s^occuperoîent avec goût &i 
avec connoif&nce^ à le rendre plus util^» 
& ils le ferment fruâiifier au quadruple*^ 

'21s dir oient avec Sorace: 

Beatu» Uîe qui frocuî negotu» 
Fêteama tma bobos exercet fiùsm 

Ils ajouteroient avec Virgile : 

Me veri fr'mum àdcet ane onmk imtjk 

Ils cultiveroient dans le fein de la pai^ 
Se de l'abondance les arts & lès fcieaces^ 
qui auroient nourri leur enfance. 

Il efl: inconcevable qu^on ait tant në<i 
gligë en France Téducation des fenamesf 
rinftruâion en langue vulgaire pourrott 
être prefque toute entière à leur uiàg^ 
Mieux élevées & plus tnftruites^ elles 
ileveroienl & infiruiroient mieux leuff 
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enfans. Peuf^éfre * afpiferÛiÀt - elles ua 
jour à ] a' gloire d'iiniter une Corntlia, 
fille de Scipion & mère des Gracckes; une 
Aurélia mcre de Jults Céfar\ une Attkt 
niere A^Augujie r qu' contribuèrent tant à 
former refprit de ces hommes fameux. 

Avec un efprit plus cultivé , elîej n'en 
ièroient que plus aimables j elles faurokot 
s'occuper i connoilTant quelques remède» 
«fuels & apiTouvés > elles en diftribue- 
roleht ' grEittiitement j & fauveroient la vil 
8 une irifinité de malheureux. 

Le 'Seigneur de Fief accomrnoderoîl 

le» procès; il deviendroit Je bîeitraiâeui 

''de'fts VaJTaux, & entretiendroit Ié4ien 

de la bienveillance que la loi a :nîs entre 

eux & lui; lien ufé & devenu fans force 

L'homme qui vît de fes rentes» imîte- 
roit le Noble ; il dédafgneroit la vile cfr 
cane , & ne fe porteroit pas u l'oppreffioa 
des miférables. 

Celui qui fe deftîne à la guerre ^ re- 
garderoit le fervice» comme une occupatioo 



J 



Nationale. zo^ 

firieiife ; au lieu que la plupart des jeunes- 
gens qui s'y engagent , ne cherchent le 
pbs fouvent que l'oifiYeté & le liberti- 
nage. 

Il aurolt acquis dans la connoifTance 
des Mathématiques des difpofitions à la ' 
pratique des fortifications i la kâure des 
Vies ou des Mémoires des grands Capi- 
, l'auroît tais en étzt de profiter de 
Érs campagnes & de leurs expéditions. 
t fçauroit qu*-4.Vxûnifre & C(fir ëtoient ' 
fçavans» que Cf'/ir a fait des Commen- 
taires} que Henri de Rohatit Turernitt 
MontecucuVi ont écrit des Mémoires i 
■que Feuquieres a donné des préceptes fur 
l'art militaire. 

Il apprendroit le droit de la guerre » 
dont il aura plus de befoini à mefure 
qu'il fera ^levé à de plus grandes places. 

Le Magiftrat auroit acquis ddns une 
éducation folide y l'habitude d'être appli- 
qué & laborieux ; dans l'e'tude de la Philo 
fophiS) celle d'Stre judicieux 6c raifonoa* 
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ble; dans l'ëtude des Belles-Lettres > celle 
de traiter les fiijets avec ordre 9 av6c net« 
teté & avec force. 

Dans la Vie des grands MagiftratSi 
d*un Chancelier ir F Hôpital > d*un de Thou^ 
d'un Mole 9 d^un Servin 9 d'un Talon $ 
d'un BignoTty &c. il auroit vu qu'il y a 
un courage d'ame auflî élevé que le cou- 
rage guerrier : Sunt domefticst fortitudinti 
non inferiores militaribus. Cîc. Off 2. 

Il rechercheroit l*e(prit des loix dans ^ 
les principes du droit de la nature > ft 
dans ceux d'une véritable motale Si d'une 
ûge politique: quoiqu'il ne foit chargé 
que de l'exécution des loix 5 il fè rendroit 
capable d'être Légiflateur. Fythagore don- 
na des loix à la grande Grèce 9 Platon ï 
quelques Républiques ; Loclee en a donné 
la Caroline. C'eft la nûlofophie qui i 

produit le Code- Frédéric. 

Le Négociant ou le Coimnerçant por« 

teroit dans les Fays éloignés » âc en rap- 

'porteroit des connoiQànces utiles. La S^ 
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dans fa Religion* Si mieux préparé con< 
tre les attaques des incrédules j que pal ' 
àix ans d'exercices fpirituets. Le fpeo 
tacle de ta nature j la connoilTance de 
TËxiAence de Dieu £c de Tes AtthliutSt 
«ft le premier Traité de toute 'bonne 
Théologie. Il fe prépareroit par ces lec-. 
tures à lire un jour les excellens Livres! 
qui ont été fait! fur la Religion. 

XXVIIL Rejfiexions fur deux abui 
dam Us Collèges. 

L'objet d'une bonne méhode doit être! 
■ égaltment de déraciner les abus» doni- 
: d'indiquer & de frdyer le chemin. 

[ detix mots liir l'abus d« Ca- 
lque 6c de Philofophie» 
âe dam les Collèges j outre 
: miferables leçons que 
: exercer les Maîti'es, 
les enfans» c'eft ta 
Wnfidérabie qu'ils em- 
I 5 
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ploient à écrire; il n'y ea a point (fa 
les écrive en entier» & fur mille U n'y 
en a pas un feul qui les ait confervés 
pendant deux ans j ou qui en ait fait quel- 
que iifage dans le refte de la vie. J'en 
appelle à l'expéfience. 

Autre abus fur les leçons de Méraoîre: 
on fait apprendre par cœur à des en&ns 
des Budimens i des Particules , &c. de» 
règles qu'il fiUIît d'entendre Sc de conce- 
voirjon les ennuie» on les fatigue par U Ion* 
gueur des leçons défagréables; ils perdent 
le lemps qu'ils pourroient employer utile- 
ment & agréablement ^ apprendre les 
plus beaux morceaux de Littérature Frao» 
çoife & Latine. Tous ces morceaux 
joints enfemble ne feroient pas la moitié 
des leçons qu'on oblige les enfàns d'ap- 
prendre par jour» depuis la première 
cUlTe juii^u'à la Réthorique. 

On ne doit feife apprtndre par cœur 
aux enfansï que ce qu*ils doivent retenir» 
ce qiù peut leur tervit de modèle. NW 
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a>t-il pas alTez de beaux endroits dans 
les Auteurs , fans les fatiguer à apprendre 
ce qu'ils doivent oublier! 

XXIX. Avantages de ce Plan ^Eiudes^ 

Tel eft PelTai du Plan des Etudes d'une 
première éducation i ce ne font que les 
Siemens de l'inftitution d'une Nation y quî 
exigeroit des vues plus profondes, & quî 
deiîisnderoit des hommes plus habiles & 
plus éclairés que moi: elle eft réfervée 
cette inlHaition à un Monarque fage & 
prudent , dont les intentions font droites 
& pures : image de Dieu fur la terre , 
qui peut créer des elprits ^ façonner les 
cceurs. 

Il ne laiflèra pas imparfait un ouvrage 
qui peut tant contribuer k fa gloire & au 
bien de fes peuples. Il confultera fes 
Univerfités , fes Académies, la Faculté 
de Médeciae même « afin que de tes 
lumières réunies il réfulte une nouvelle 
inllitution ou une régénération û nécef^ 
1 6 
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XXX. Marner c ê^executer ce Plan: 

On objeûera peut-être que IVducation 
iq^e je propofe i n'eft pas poflîble } qu'on n'a 
oi les Maitres ni les Livres néceflaires pour 
réxëcuter y que les jetines gens ne pour^ 
roient pas <i^ns leurs premières années ap^^ 
{)rendre tout ce qui eft compxds dans ce Plan» 

Je répondrai que l'éducation its Ôrecs 
<& des Romains étoit beaucoup plus dî£& 
die ; que des gens très-{ènl*és ont cru po£^ 
£blei ce que je prbpoiè ici; & il ûait û 
garder de condamner fur des préjugés lé 
fèntiment de grands Hommes $ Wturyl 
Xockf f Nicole : quels noi&s ! Ôc quel \àft 
Fhomme qui oferoit élever la voix coff^ 
Ire leur autorité réunie / Je déclare que je 
n^ai fait dans ce Mémoire que les com4 
menter. 

Enfin tout projet Tenfé doit 6tre appuyé 
(ur des Ëiits 9 & je conviens qu'il n'y a 
den de plus mauvais en morale j queccf 
9u.;efl: physiquement impofBble. 
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Pour former une éducation > il faut des 
Maitres ou des Livres 9 & il faut appa*» 
remment. Tun & l'autre. On propofe de 
former des Maîtres 9 c'eft un ouvrage de 
longue haleine, qui ne difpenferoit pa^ 
d-avoir des Livres tout faits. Je deman^ 
de des Livres aifés à &ire > qui dilpen* 
feroient peut-être d'avoir des Maîtres. 
.Je dis que tous ces Livres font &ciles à 
faire > ou plutôt qu'ils font prefque tous, 
£tits. Il ne s^agiroit, pour la plupart 1 
que de compilations fenfées & raifonna- 
blest qui feroient faites non par des hom* 
mes qui ne penfent point j & qui n'ont 
jamais rien in^iné» isais par des per- 
(bnnes capables de compofer elles-noêmes 
les Livres qu'elles compileroient > d'ou<« 
vrir des routes > de perfeâionner celles 
qui font découvertes» d'imaginer des mf» 
thodesf & de juger les (ciences avec 
un eijprit philo(bphique. 

A l'égard de l'impoflibiKté prétenduo 
^'apprendre ces fcieoces it de jewoi 
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gens ] je remarque premièrement 
kur apprend (mal à la vérité) des dio-|| 
fa plus difficiles. De plus > je (l 
au tnoÎBs dix ans d'écucation depuis 
ou fept ans, jurqu'à dix-fept ou dix- 
Et que ne pourroit-on pas apprendre ei 
dix ans I û l'on éioii bien conduit > & que 
l'on eut de bons Livres ^l^entaîres? 

Il n'y a point d'en&nt qui au CoIJegej 
ou pour k préparer à y entrer* n'ai» 
huit heures & demi ou oeuf hcor«s en 
travail par jour. 

Je ne demande que quatre & c&q 
heures de claHe où U peine (oit prinâ- 1 
pttJetiKnt pour ks Maîtres * où ils &h\ 
feat travatUer let enfans devant eux. oftl 
les diiciples plus avancés feroïeat les 
d^monllrations aux plus jeunes j des làt 
vres oîl l'ioflruâioo fût toute &iiei une 
éducation qui o'éxige dat» les com* 
mencemens que des yeux ÔC de la mér 
tnoire. 

Dans let trois ou dani les quatre pre* 
mié- 
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îpteres ann^e$ > hors ces clalTes tiu]le> J 
dtude que des leçons agréables >ôc utiles hj I 
retenir» qu'ils pourroiem apprendre en feiJ 
promenant j la plus grande peine feroit d'é^ I 
crire « de deffiner & d'apprendre un peu 1 
de Géométrie. I 

Des perfonnes inflruites feroflt aifô- J 
ment l'arrangement de ce Plan Si. fa ta- 1 
blature, s'il a le bonheur d'être approu^ 
vi du Maître ôi. de la Nation. J 

Je le répète } il n'e(\ befoin pour ex<|3 
écuter un bon Plan d'éducation littéraires 
que de Livres qiû ferviroient d'inftruo-j 
tion & de méthode d'iniïruâion ; & ceSj 
Livres font aifës à coniporer. Le Roi3 
n'a qu'à nrÂnnn^r; qu'il rfife & tOUt fera^ 
fait ; alors l'éducation fera facile î on ne de«1 
mandera dans les Maîtres* les Gouverneuru 
Si les Gouvernantes^ que de U religionj dçM 
moeurs. Si de (avoir bien lire^ cela ramença 
ra à l'éducation domelHque qui ell la S^vSk 
£irorablc aus ^moeurs Si ih £oiiïét4. m 
K 1 
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J'ai coufciir lec jeunes gens ï la pS 
le des Sdeocet; U eu rikjyé à des ptu- 
taes plat lavantes de les baoduire < 
Icor ^âuairc 
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A Près avoir acheré ce Mémoire» U 
^*- m'eft tombé entre les mains une 
Brochure intitulée Dt tEiucation fuUiqutt 
Je me fuis rencootif dans le point impt»r- 
tant qui eft ta fixation des objets d^^tudest 
■vec uo homme qui paroît avoir des con> 
noifTances étendues dansFEncydopédie des 
Sciences « 85 qui fait tirer des lignes de 
COmmuoication de l'une à l'autre. 

Ma première id^e a été de fûpprimet 
tnOD Mémoire t comme devenant peut- 
Sire inutile. Ce D*e(l pas U peine de 
Élire lire deux fols les mêmes choies ; 
nais comme je Die trouve d'un avis di& 
férent de c«t Auteur £irl la qualité 
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des Maîtres & lùr des détails eHentielst 
on m'a confëilU de donngi cet Ouvrage 
au Public. Des matières écUircies à fun 
Tribunal » feront toujours bien jugtîes. 

Je crois au furplus que notre Plan eft 
bon , & qu'it peut être utile } je dis no^ ] 
tre Plani car il eft a peu près le mS- ] 
me: nous ne différons que dans TexéciH 1 
lion» de en ce que cet Auteur exclud 
les Séculiers que je voudrois > & qu'il J 
admet beaucoup d*Ëcolei que je ne vout 
drois pas. 

L'article le plus efTentiel d'un plaij 
pour les Collèges* etl de fixer les ob- 
jets des études; car s'ils font mal fixés« 
comme je crois l'avoir démontré * il trft 
néceiTaire d'y en Tubilituer d'autres. Nous 
fommes d'accord en ce point» l'Auteut 
de tEducation fuH'ique 6c moi. Nous 
Ibmmes même d'accoidfur ceux qu'il faut 
fubftitueri c'eftfurcet objet qu'il ellaWa-. 
lument néceiraire> C l'on veut rétablir 
les études I que le Gouvernement pro- 
K î 
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[once. Premietemeiit f parce que c*eft 
SU Roi- ^ii'ît' appartient de régler l*in& 
tni£lion de la Kation; en fécond lieti^ 
Çarce qu'il eft convenable que cette inP- 
truftion foit uniforme dans tout le Ro- 
yaume, & qu'il eft eflenriel qu'elle 
£}it pas arbitraire. 
- Que Sa Majefté ait la bonté de 
mer une CommîfRon compofée de cini| 
eu fix perfonnes pour examiner ces deux 
projets > ou tels autres que l'on pourroit 
jirélènter. Son premier travail feroit de 
déterminer les objes d'études pour tous 
les Collèges. 

On croit devoir dire que cette Cotrt- 
tnilïïon doit être compofée principale- 
inent de quelques hommes d'Etat & de 
genj de Lettres; qu'on n'y doit faire en- 
trer aucun homme de parti, 

te fécond point, & celui qui impor- 
te peut-être le pluS aujourd'hui > eft une 
Méthode d'inftruftion pour exécuter ;Ie 
Plan qui auroit été, agréé paf Sa Majefté; 
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Pour y parvenir , il s'agît à'avoîr dçs 

iWaitres. Lés uns parlent de Commua- *'" 

■ • 

nautés féculieres j les autres veulent de^ 
(Célibataires^ quelques-uns préfentent de$ 
gens marias : il y en a qui les admettent in<< 
diâTéremment. Il eft queiHon d'ailleurs 
de trouver une grande quantité de Maî** 
très tout formés 9 ou les moyens de les 
Former en peu de tems. Quand on vou- 
dra y réfléchir 9 on verra qu'il eft impo- 
flîble de faire tout-à-coup une pareille 
recrue dans le Royaume ; & fî l'on veut 
décider la qûeftion de la qualité des Mal::» 
très 9 on va ouvrir' la porte k ,des difcuC» 
fions fans nombre > 011 refprit de corpsj 
les droits & les privilèges entreront né- 
ceffaîrement 9 & qui par confequent de- 
viendront interminables. Chaque corps 
réclamera ; on fera agir Tiefprit de partij 
les plus forts l'emporteront^ & l'Etat nç 
ièra pas mieux fervi ni plus éclairé. 

Je penfe qiie Pobjet des Etudes étant 
une £ois^Gxéf Sa MajeHé pourroit &ire 

k 3 - * 
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tzcrssy oà ria^ruâiso fît taoïe une re* 
li iii f tja c u t à rSge & i U poctce des ca» 
&» depuis 6 aa 7 ass julqa^ 17 oq 18. 

Ces Lirres faoîent h omUeure iot 
tniâioa que les Miires pufliem donner t 
& tieaiioîem lieu de toute autre mêdio- 
de. On ne peut fê palier de Lirres 
Doureauz» quelque parti que FoiipreaDe. 
Ces livres étaat bieo £ûtSf difpenfercÀent 
de Mitres formés, il ne lèroit plus quef- 
tàotï alors de difputer fiir leur qualité t 
î^îls fstoiem Prêtres ou mariés 9 ou céli* 
bataires. Tous lèroient bons pourvu qu'ils 
ëufleat de la Reli^on» des moeurs i & 
qu^ils fiiflent bien lire} ils fe fi>rmeroient 
bieiD-tdt eux-mêmes en formant les enÊms. 

Il ne s'agiroit donc que d'avoir des 
Livres 9 & je dis que c'eft la chofè la 
plus aifée préfentement. Un root de la 
part de Sa Maiefté fuffiroit. Il y a dans 
la République des Lettres beaucoup plus 
de Livres (ju'il n'en £iut pour compoTer % 
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Ivant deux ans 9 tous ceux qui feroient 
nëceflaires ; & il y a dans les Acadénniies 
plus de Gens de Lettres qu'il n'en faut 
pour bien ùitc ces ouvrages; il n'y en 
a point qui ne fe fit un devoir & un 
honneur de concourir aux vues de Sa 
Majeftéy & au bien général du Royaume. 

Un autre moyen très-fimple feroit de 
propofèr de pareils Livres à faire pour 
fiijets de prix de toutes les Académies : 
cela produiroit en peu de tems? des Mé« 
moires excellens 9 que Pon chargeroit des 
Gens de Lettres de rédiger. Le Gouverne- 
ment pourra tout 9 quand il voudra em« 
ployer le génie & l'induttrie de la Nation. 

On feroit imprimer ces ouvrages à une 
Imprimerie Royale 9 fans qu'il en coûtât 
aucuns fi'aix au Roi 9 & ces Livres coû** 
teroient peu aux familles 9 pourvu que 
Timpreffion ne fe fit pas par entreprife , 
Ôc que la chofe ne devint pas une af- 
&ire de finance. 
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